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APFROB AT 10 N. .

J'Ai lû par ordre de Monfeigneur le Gaî^e
des Sceaux, Us Oeuvres deM.KiwiiKZ

DuFRESNY, &:aicru qu'onpouvoiceii per-

mcccre l'imprellîon. A Paris, le 7 Mars 1751.
Signé , M A U N O 1 R.

PRIVILEGE DV ROT,
'

LOUIS par la grâce de Dieu,Roi de Fran-
ce & de Navarre : A nos amés 6c féaux

Confeillers IcsGens tcnansnos Cours de Par-

lement , Maîtres des Requèces ordinaires de
notre HÔLel, Grand-Conleil,Prévôt de Parisj

BailliFs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils

& aurrcs nos Julliciers qu'il appartiendra j

Salut. Notre bien-amé Antoine-Claude
BriassOn, Libraire à Paris> Nous ayant fait

remontrer qu'il fouhaiceroit faire imprimer
& donner au Public plulieurs Ouvrages , qui
ont* pour tirres : Des An:t(^uités de la Mai-
Jon de ErAnce

, ^ de U diverjité des Opi~

mens Jur plujîeurs Généalogies de MAiJons
Souveraines i des Propriétés de la Médecins
par rapport à la vie civile i les Oeuvres d^

Dufrejny ^ de Brueys i les Révolutions dt
Perfe ; Voyages de Legentil , s'il Nous plai»

foit lui accorder nos Lettres de Privilège

iur ce néceilaires , offrant pour cet effet de les

faire imprimer en bon papier & beaux ca-

ia<fteres , fuivant la feuille imprimée & arta-i

cbé'^pour modèle fous le comre-fceldes Pré-

lenres; A ces CAUSES,voulantfavorablemeiK
traicer led. Expofant , Nous lui avons permis
& permettons par ces Préfeates de faire im-
prime: lefdits Ouvrages ci-delfus fpéciliés ,en

un ou plulieurs Volumes , conjointement ou
féparément,& autant de fois que bon lui foB-



bicra, & <3c le vendre» faire vendre & débiter

far tout notre Royaume , pendan: le tems de
neufannées confécutives,a compcer du jour de
la datte defdires Piéfences. Faifons détentes à

toutes fones de perfonnes de quelque qualité

& condidon qu'elles foient , d'en introduire
d'impreiTion étrangère dans aucun lieu de no-
tre obéifTance : & qu'avant de l'eipofer en
venteJe Manufcrit ou Imprimé qui aura feivi

£e copie à rimprelîion dudit Ouvrage, fera re-

mis dans Is même é:at ou l'Approbation y au-

ra é:é donnée , es mains de notre tiès-cher &
féal Chevalier U Sieur d'Aguefleau Chance-
lier de France , Commandeur de nos Ordres,
& qu'il en ferâcnf^he remis deux Eiemplai»
rcs dans notre Bibliothèque publiquejUn dans
celle de notre Château du Louvre, & un dans
celle de notredit très-cher & féal Chevalier le

Sr d'Aguèffeau Chancelier de France , Com-
mandeur de nos Ordres , le tout à peine de
nullirédesPréfentes. Commandons au pre-
mier notre HuifTier ou Sergent, de faire pour
l'éxérution d'icelles, toas Actes requis &: né-
cclfaires , fans demander autre permiffion , ÔC

rono jftant Clameur de Haro , Chane Nor-
mande & Lettres à ce contraires : Car tel

clt notre bon plaifir. Donné à Verfailles , le

dix-neuviéme jour de Décembre, Tan de grâ-

ce mil fept cent trente-huit -, & de notre Ré-
gne le vmgt-quatriéme. Par le Roi , en fou
Confeil. Signé, SAINSON.

Kegijhé fur le Kegijire io.de la Chambre
Rojale des Libraires 0» Imprimeurs de Pans

.

K'. 14.6. fol. 131. conformément aux an-
siens Reglemens , confirmés par celui du lâ
Février lyi?. A Parts ^ le 10 Décembre

1758. Si^Qé,LANGL01S,5>«^;f.
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PREMIER
AMUSEMENT.

PREFACE.

LS Titre que j'«i choifi me mfc

en droit de faite une Ptcfac

«uffi longijc qu'il me plaira j c»

une longue t^icface c(^ un tci

table aaïufcmenr.
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4 Amufemêni

J'en ai pourtant vu de t.cs nccflTaîr«

po«ir rintclligcnce da livre -^ nuis la

flûparc, au Kf'J«df mîtrtc l'ouvrage au

jour , n'y mettent que U vanité de

l'Ouvrier.

Un bon Gén;ral d'Armée cft moins

cmbaraflc à la tcte de fcs Trou-

pes. qu'un mauvais Auteur à la tcte Je

fes Bcrits. Celui-ci ne fçait quelle conre-

oance tenir : S*il fait le fi;r , on fc plaie

a rabattre fa fierté j s'il afFcdc de l'hu-

milité, on le mcprifci s'il dit que Ton

fujct eft merveilleux, on n'en croit rien;

s'il ditquec'cil peu déchoie, on 1^ croie

fur fa parole: Ne patle/a,i'il point du

lout de (on Ouvrage; La dutc oéccfuté

pour un Auteur.

Je ne fçais fi mon Livre rc'iidîra ; mais

C on s'amufc à le critiquer , on Ce fera

amufé à le lire, & mon deflTcio aura

îcuH].

J'ai donné aux idées qui me font fé-

fiucs, le nom d'Amufemens: ils feront

fcricux& comiques, (cloo l'humeur où
je me fuis rrouvé en les écrivant ; & feloo

l'humeur où vous fcr« en les lifanc, ils



femuM éi» comljues* . f
pourront vous diveiiiij vous infliuîrCi

ou vous ennuyer.

L'autre jour un de ces efprits forts qui

crojrcnt que c'cft une foiblcffc de rire,

irouTi un*dc mes Excmplaites fous ft

maini à l'ouverture du Livre il fcorçt

le (oorcil : Que je fuis indigne de ce ti»

trc , s'écria t'il d'un ton chagiin I N'cft-

ce pas profaner le (cticux, que de le

môfet avec du comique rC>iclic bigamie!-

Celte bigaiu:c, lui icpooii^ je, me

paroît aflcz naïuicllc: fi l'on examine

bien les avions & les difcoois des hocn-

mes, on trouvera que le fcricax & le

comique y font fort proche voifins. On

voit foitit de U bouche dm bon comi-

que les maximes les plus (cricufcs & tel

qui sfFcde d'être loujouts fcricux, efk

plus feiieux , & plus comique qu'il ne

penfe.

Mon homme poufTa plus loin fa rc-

monrrancc : N avez vous poinr de honte

,

continua-r'iljde faire imprimer des Amu-

femcm? Ne fçavez vous pas que l'homme

cfl fait pov s'occuper, & non pas pour

5'amufcr î A cela voici ma rcponfc.

Aif



Tout eQ smufcojcnr dans la fie \ Ia>

tcrtu (culc mcritc d'écrc appcHéfi occu-

pation: S'il n'y a que ceux qui il pri-

qucnt qui fc puiflcnc Jltc vcritablcmeoc

occupés, qu'il y i des gçns oiûfs dans le

monde /

Les uns s'amufcnf pat rarobîiion , les

autres por l'interct, les autres par l'a-

mo'jr; les hommes du commun par les

pi jiHrs , les grands hommes par la gloire >

&: moi je m'amufc àconfidcrcr que tout

cela n'cft qu'amulement.

Encore une fois, toac eflamufcracoC

dans la vicj la vie même o'cft qu'un

smufcmcnri en acrendanc la more.

Voilà daferieux, j'en ai promis j mais

f afTons fîtc au comique.

Je voudrois écrire, & je voudroiscrre

etiginal ; Voilà une idée vraiement co-

mique, médira ce IçavancTradudcur,

& je rronve forr plaifant que vous vous

trifitz de vouloir être original en ce

tems-ci: Il falloir vous y p;cndte dèiie

Icms des Grecs; les Litias mcmc n'oDf.

^lé que des co/iej.



[tritux é* tomique. -/

Ce difcours rnc dccou!*gf. Eft il

donc vrii qu'on ne puiffc plus iicn invco-

ler de nouveau.' Pluficurs Auteurs mêle

dilent : (i MonCcurdc li Roche Foucauc

& Moûeuc Parcal me l'euilcncdH, je le

cioiioii.

Celui qui peut imigincr vîvfmenti ^
qui penfe juHe, di original dans les

cho(es mimes qu'un autre • penfées avinc

lui; parle tour n&rutel qu'il y donne,

& par l'application nouvelle qu'il en Fiic,

on juge qui les eut pcnfées avant les

BUtrcs , û les auucs ne fuûcnc venus qu'a-

près lui.

Les penfées de Mr. dcîa Roche Foa-

caut & de Mr. Pafcal, lonc aurant de

brilians d'efprit mis en ocvic par !c bon
goûc & par la laifon j a force de les re-

tailler pour les dcguifer, les petits ou-

vriers les terniflcnt ; maii tout ternis

qu'ils font, onnelaiffc pas de les rccon-

ooîtte & ils effacent encore tous les fiux

biillans qui les enviionbcnt.

Ceux qui dctobeni chez les Moder-

nes, s'étudient a c«chet leurs larcins;

ceux qui dctobent chez les Aiiciens, ea

A 4
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font gloire. Mais pourquoi ctt Jcrnîcry
roéprifcnr ils tant les autres .' Il faut en-
core plus d'cfpric pour bien déguifcr une
penféc de Pafcal

, que peut bien traduite
«n paflagc d'Horace.

Apres cela je conticos que quelque
génie qu'on ait j il rft impoiïible de bien
écrire, pour foo ficdc, qu'après s'ctre

formé i'cfprirfur IcsAncicns, & Icgouc
lur les Modernes.

Cela ne fuffit pas» s'écrie mon îçt-
)^ânt

,
il faut ôrrc tour plein de l'antiquité

,

il fautifavaillcr à force d'crîïdition , il

hur puifcr dans les fources. Je tous en-
tends, il faut piller, vous ne lofez dire,
lié bien, je le dis pour vous, il faut
pi'Ier

j msis je ne pillaai ni dans les Li-
tres anciens, ni dans les Livres modcr-
ncs; je ne veux piller que dans le Livre
ou monde.

Le Monde cft un Livre ancien & nou,
veau.- de touî tcms l'homme & (es paf-
fions en ot>i fait le même fujcrj ces paf.
fions y foor toujours les mêmes: mais
elles y font écrites difFcrcnraent , fcîcn h
difFcffncc des fiécîcsi & dans un mcmt
^éclc chacun les lit diiFcrcnmcnf , kîcû



ferieux ^ comiques, $
le cirfiûcre de ioo erp[it/& l'écenduë

de foa géoie.

Ccox qui ont «iTcz de talent pour bien

lire dans le iific du Monde, peuvent

é(ie utiles au Public, en lui communi.
quant le fruit de leur leiflurcj mais ceux

qui ne fçaveni le monde que par les Li-

vres, oe le fçavent point alTcz pouc ea

faire des leçons aux auties. •

Quelle difFaençc entre ce que les Li-

vres difent des hommes, & ce que les

hommes font.

Si le monde efl un Livre qu'il faQC

lire en original , on peut dire auffi que

c'eft un pais qu'on oc peut ni connoîrrc

ni faite' connoîtrc aux autres , fans y
avoir voyagé foi-mcmc. j'ai commencé

ce voyage bien jeune; j'ai toujours ain^

à faicedcs léflcxioos (ur tout ce que j'y

si vu: Je me fuis amufc a faire ces ré-

flexions, je m'amufe à les cciirc, je

(ouhaiic que tous tous amudczi les lice.

A;
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AMUSEMENT
SECOND.

LE VOYAGE
^ V MONDE.

IL n'y 8 gucrcs d'amufcroens plus agréa-
bic, ni plus utile que le vovigc- $'*

quelqu'un ^ect foyagcr «v.c moi p.'r le
Dionde

, c'cft à dire
, ptrcourir à peu prés

ro:slcscfatsdcIavic. qu'il mefuivc,
je rais en faire une relatiotr en ftylc de
oyagc

: cette figure m'cft ycnuc natu.
rcilcmcm, je la Tuinai.

Pif où commencer ce grand voyage ?
Q^ic de pays fc prcfeofent à monimagi-
«afion

! Celui de rous qui peut donnct les
plus fines leçons de la (cicnce du monde,
cclt la Cour: grrétoQs • nous y un mo-



ftruux fy Ccmiquii, \\

LA C O V R.

Li Cour (Q un pays iics amufanf. On
y rcfpifc le bon «ir j les avenues en font

liantes , d'un abord sgréfible , & aboutif-

fcnc (ouïes en un fcul foinr.

Li Fortune de Cour paroic nous at-

tendre au bout d'un grand chcinin cou-

vcrr à tout le monde j il (cmblc <ju'on

n'ait qu'à y nacrttc le pied pour parvenir ;

cependant on n'arrive à ces fias que par

àt% chemins ouverts & de trav^rfc, dif-

pofcs de manière que la voye la plus droi-

te n'cH pas toujouis la plus cûUi;e.

Je ne (çais file terrain de la Cour cft

bien fo'ide,- j'ai vu ds nouvaux débar-

qués y marcher av"C confiance, & de
vieux roturier n'y maichct qu'en trem-

blant.

C'eft un terrain haut & bas , où roue

le monde chctchc l'élévation.' Mii^ pout-

y irriver, il n'y a qu'un feul fenticr ,• &
ccfentici eft fi étroit, qu'un ambitieux

ne fçauroity faite (on chemin Uns icn*.

VStlei l'flUUiC)

Ad



ï'i^ Amufemtni
Le mcir.cuc cft que ceux qui font far

Icufs pi:d$, ne tcicvrnr guercs ctux qui
font tombes : car le génie des Coartifans

,

c'cftdc ne rien donner à ceux qui ont bc-
loin de tout, & de donner louc à ceux
q:i n'ont bc(oin de licn.

Malgré Irs difficuîtcz qui fe tencon-

rrenr en ce pays, on y va loin quand on
cft conduit par le vrai mérite j la diffi-

co'ié, c'cû de le faire diftmgucr. iî y
en fi tant de faux.' Celui mcmc qui sy
connoit mieux, s'y troiMrc quelquefois

bien cmbaraffc. tel pour échapciàroo
difcctnemcnt , (c couvre d'une recom-
mandation étrangère, & ne paroit qu'à

l'abri d'un patron ; en forte qu'un hom-
me eft toujours cache dciricrc un autre

bomoie.

On annonce an noureau Tcna, en le»

pionc : on difpofe tout pour lui & fans
lui; il o'igic ni ne parle; c'cft unhom-
me fage, dit. on. lo effet il y a de li

lagcfTc dans fa modcftie & dans Ton Clcn-
ce; car pour peo qu'il eût agi ou pailé,

wj eût connu qu'il n'eft qu'un for.

Ç'cft aiofi qucj'hâbilccé dci uwfiis
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là fortune des auctes: & (\ quelqu'un

brille par Ton propre mcrite, auHi.côc

pour en ofïjfqucr l'éclat, la mcdifancc

éicvc les plus épais nusgcs, & l'envie fes

plus noirs vapeurs ; enforte que la ver-

tu ne paroir plus vertu , le vice ne paroic

plus vice, tout eH confondu. Dans cette

fcfFreufe obfcurité le Soleil paioir, péné-

trant tout, voir & fait voir les objets tels

qu'ils font; c'efl alots que l'on tend ja-

Oice: c'cH alors qu'on peut dire que

l'honnccc homme cft heureux quand otî

fe rcfTouvicnt de lui, & le fcelciai quand

0(1 l'oublie.

En voyageant dans le pays de li Cour »

j'ai remarqué que roifiveté règne parmi

(es habitans, je ne parle que du peuple»

car les grands & ceux qui travaillent à

le devenir , ont des affaires de reHe , le

manège de Courtifan cfl untiaTail fias

pénible qu'il ne paioit.

À l'égard dei fubahernes, ramper &^

demander, c'ed tout leur msnége» &
Ituis longs fciTices font tout leui metice^

}'excep(e quelques Officiers > qui fans

U&dc &riDS fnaaégci boine Uaïain^



i"4" Amufemms
bition à bîfn fcrrir le Maître, & vifcnf

rranquilcsdans ccctc médiocrité d'ctafou

l'on (rou?c Oi'dinairemcDt le vrai m:tire.

Dans cet écat roédiocce que je mets

Cfîtrc le peuple & les grands Seigneurs i

on peut £tre poli (ans fourberie , &r.anc

fans groflîereté : on peut n'avoir ni It

baûfcde du peuple, ni la hauteur des

Grands , en un mot , on peut ctrc ce

^'oo appelle un galant homme.

Bnfaifantle portrait d'un galant hom-^

me de condirion médiocre, je feiois in-

fenfibl ment celai d'un grand Seigneur

frimabc, tanc il cfl vrai que malgré la

difFcrence du rang, un honncre homme
xeiïcmblc toujours à un horjncie homme.

Les Courtifans de la première Clafle,

fjctifîrnt tous éga'emcnt leur vie & leur

repos j les uns par principe d'honneur &
de vertu (e facrificnt, parce qu'ils font

utiles à la Cour; les auctes parce que II

Ct)ur leur eQ atile..

Ces derniers font les plus flcharoésà II

fortune: J'en ai connu un qui à foixantc

Àquioze aqs commen^oic à fteadce dci'



mffures pour fc icrircr. J'ai beaucoup
lcay«i!Ié, difoit il, & je n'ai travaille que
pour avoir le moyen de vivre en repos

j

j'c(pcrc bien me rcpofcr dans quelques

snnéwS. Je dirois volontiers que ceux de
ce caraâere travaillent jufqu'à la mort,
pour fc rcpofer le rcftc de leur vie.

Qjoiquc le Gourrifant & le Tetit Maître
foicnt d'un même pays , ils ont néanmoins
les majts toutes difFcientes.

Le Couitifanc s'étudie à cacher foo

dérèglement (ous des dehors règles.

Le Veut Maître fait vanité de poroîtrc

encore plus dctcglé qu'il n'cft.

L'un penfe beaucoup avant que de
parler , l'autre parle beaucoup & ne penfe

gueres.

L'un court iprés la fortaoe, l'autre

croie que la fortune doit coutit aptes lui.

Les Courtifans carcflenc ceux qu'ili

Bcéptifent, leurs cmbrafTades fervents^

cacher leur mépris
, quelle diffimulation \

t^iFaiti Mfûtrei (ont plus ûaceres; ils
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ne cachent nilcui icaicic ni leur mépris;

Ifl rranicrc dont lis vous tboidcnc tient

de l'un & de l'sotte, & leurs cmbra^adcs

font ordinairement moitié carcfTe ^moûé
coups de poings.

Le Iingage courtifan c(l uniforme,.

toujours poli , dateur , infînuant, le lan-

gage Vêtit- Maître cd haut & bas, mêlé

de fublime & de travail , de politeûc &
de groilicrcté.

En fottanc de la Cour . entrons dans

Paris, nous y trouverons dcquoi nous y
amufct long-tcmsj la vie d'un homme
ne fuffit pas pour en achever le voyage.

AMUSEMENT
TROISIEME.

PARIS.

PAris eft on monde entier j on y dé*

couvre chaque jour plus de pays nou-

veau & de £ngulaii(cs fuiptcDaDCes, que
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dim rout le reftc de la Terre ; on diftin-

gue dans les Patifiens feuts tant de Na.

cions ) de mœars & de courûmes diffc.

rentes, que tes habitans mêmes enigno-

cenc la moicié. Imaginez- vons donc

combien un Siamois y riouveroic de nou

veaucez furprenames ^ quel amufement ne

(eroic-ce point pour lui , d'examiner a?ec

des yeux de voyageur toutes lespariicu-

laiicésde cette grande Ville? Il me prend

envie de Faire voyager c& Siamois avec

moi i fes idées bizares & figurées me
fourniront fans doute de la variété, de

fcucétic de l'agrémenr.

]e vais donc prendre le génie d'an:

voyageur Siamois, qui a'autoir jamais

lien vu de fcmblable à ce qui fe paûfe

dans Paris : nous verrons un peu de

quelle manière il fera frapc de certaines

chofes que les préjugés de l'habitude nous

font paroicre taifonoables & naturelles*

Pour diverfificr le ftile de ma relation

,

laniôi je ferai parler mon voyageur j

tantôt je parlerai moi-même; j'entrerai

dans les idées abQraitcs d'un Siamois,

je !e ferai entrer dans les nôtres: enfin

,

îufpofaat que nous oous entendons tous
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deux à demi mot, je donncrii YtÇ^oil

à mon imiginition & à la {î:nn:. Ceux

qui oc voudront pas prendre ia peine de

r>ous (uivrc
,
peuvent s'épargner celle de

lire le rcftc de ce Livre,- mais ceux qui

cherchent à l'émufcr, doivent un pei fc

fictet au caprice de l'Auteur.

Je fupôfe donc que mon Siamois tom-

be dîs nues, & qu'il fe trouve dans le

niilicu de cette Cité vafte &tumul[uen-

fc, où le repoî & le filence ont peine a

régner perdant ta nuit racme ; d'abord

le chaos biuyant de la rue St. Honoré

l'étourdie & l'épouvinte , U tcte jyi

(curoe.

Il voit une infinité Jtf machines diffe-

leofes que les hooimcs font mouvoir :

les uns (ont dcflus, les autres font de-

dans, les autres derrière : ceux- ci por-

tent , ceux là font portes i l'un tire,

l'autre pouffa; l'un frapc, l'autre crie,

celui-ci s'enfuit, l'ictic court aptcî. je

demanJe à mon Siamois ce qu'il penfc

de ce fpedacle ; J'admire & je ircmbîc

,

me réîond i! ,
j'admire que dans un

cfpêcc fi étroit, tant de raïch!nc$& tant

4'4Dimâux dont les mouvemens font
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opofcs, eu diffrrcns, foicnt ainfi agités

fans fc confondre, fc dcmêlct d'un tel

Cffibaras, c'cft un chef- d'oeuvre de l'a»

dreûe des François. Mais leur {émeticé

me fait trembler, quand je vois qa'i

travers tint de roues, de bctcs brutes &
d'érourdis, i!s courent fur des pierres

gliffantcs & inégales , où le moindre fâux

pas le mec eo péril de moic.

En voyant votre Paris , continue et

Vojagcurabftrair, je m'imagine voir ui>

grand animai : les tues font aotaoc de

veines où le peuple circule -, quelle vi-

vacité que celle de lacirculationde Paris!

Vous voyez, lui dis je, cette circulation

qui fc faitd«ns !c cocjt de Paris, il s'en

fait une encore plus pcfiHintc dans le

(ang des Pa'iCcns : ils font toujours

8gi(és& t'-ujoursadifs leurs avions fc

fucccdcnt avec tint de rapiJifCj qu'ils

connmrrcent mil c chofcs avant que d'en

finir une, & en firiffenr mille autres

avant que de les avoir commencées.

lîs font égalemtnt incapab'cs &d'a:-

leniion & de pati:nce , rien n'cQ plus

promprque l'cffa de i'ouic & delà vue,

Sl cep:ndiar i!s ne (e cbnncnc le tet^s
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ni d'cnifndrc ni de voir.

Les Patificns n'ont de rctitâblc atten-

tion que fur le plaiûr , & fur la commo-
dité ; ils y tafîoenc tous les jours : quel

rafincment de commodité n'a -c* on

|»oiot in?(nté depuis peu / Les logemens»

{es meubles, les toitures, la focietc i

tout y cfl commode
,
jafqu'à l'amour.

Mais commençons à entrer dans le

décsil de Pans, vous y vetrcz plus dif-

tindcmcnt que dans le général » la fio-

gulaiité de cette Ville, de fes H&bitaas

•

& àt leurs mœurs.

É^& Ss ^b ^Si 3ff "Sr ^& c5» Si Sj cSb 3s S*

AMUSEMENT
QUATRIEME.. .

LE PALAIS.
DAns le milieu *dc Paris, s'clefeuo

fupcibc édifice oufetc à tout le

inonde, & cependant prefque fermc.pfir

l'affluencc des gens qui s'cmptcilcnc d'y

c^rrci: & d'en fouir.
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On monte par pluficurs degrés dans

cne grande Sillc, où mon Siimois cft

tîonnc de voir dans un rrjêoûc lieu les

hommes imufés d'un côté par des Ba.

bioles , & de Taurrc occjpés par la crainte

desjugemens d'où dcpeadenc (oucesles

dcftinccs.

Dans cette Boutique on tend un ruban

,

dans l'autre Boutique on vend une Terre

far décret ; tous entendez à droite la

toix argentine d'une Jolie Marchande ,

qui vous incite d'aller à elle ; & à gau.

che ia voix rauque d'un Huiflicc qui Fait

(es criées ;
quel contraire i

Pendant que le Voyageur fait fes ré-

flexions fur cetre bizarerie, il cft épou-

ventc par la lugubre apparition d'une

multitude de tcccs noires & cornues,

qui forment en (e réviniûfant en raon-

Âre épouvantable
,
qu'on appelle Chi-

cane, & ce raonftrc mugit un langage

fi pernicieux ,
qu'un feul mot fuffit pour

dcfolec des familles entières.

* A certaines heures réglées , il paroîc

un homme grave & intrépide, dont l'a C-

peâ fetil fait ctemblcr , & dompte ce
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raonftcf. Il n'y • poinc de Jour qu'iJ

n'arrache de fa gueule béancc quci(juc

Cuccellîon à demi dé?oiéc,

La chicane cPk plus à craindre que

rinjufticc même, L'injaHice oufcrce en

nous ruinant, nous laiffc au moins U
confolfttion d'avoir droic de nous plain-

dre ; mais la chicane par fcs formalités

nous donne le (oic en nous ôtani oôitc

bien.

La JuQice cft, pour ainfî dire, une

belle Vierge déguiféeS: produite par le

Plaideur, pourfuivie par le Procureur,

cajolée pat l'ÂTOcat, & dctcnduif parle

Juge.

Nous voilà déjà dans les digrcdîonî

,

médira le Critique. Le Critique acoïc»

car les digtcffions font prcci'cmcnc de

mon fujet, puifqu'cllcs font des amufe-

mcns. Cela eft fi frai , que je tais

continuer.

Par forme de digrcffion
,
je tous afcr-

tis que dans tous les endroits de mon
toyage où le Siamois m'cmbiraflera ,

je le quitterai comme je viens défaite»
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^ur m'amufer dans mes réflexions , Uuî

à le reprendre quand je m'ennuycrai Je

oyager fca). Je prétcns q'jittcr aulîî

l'idée de voyage toutes les fois qu'il m'en

prendra Fantaifîe ; car bien loin ds

m'gffajcttir à fuivrc toujours une mcms
figure

,
je foudrois pouvoir à chaque

période changer défigure, de fujcr, 5:

de ftile
,
pour ennuyer moins les Lctflcurs

du (ems; car je fçais que la variété c^

le goiu dominant.

Quoi qu'il n'y ait rien de durable dans

le monde, on remarque néanmoins au

Palais une chofe éternelle , c'cft le pro-

cès : certains miniflrrs de la chicane

s'appliquent à le perpétuer, & fc font

entr'cux une religion d'entretenir l'ar-

deur des Plaideurs, comme lesVcftiIes

s*en faifoient une cntr'clles d'cntrcicok

le feu facré.

Une chofe étonnante, c*eft qae mal-

gré le bruit époufentable qui fc faic

•utout des Tribunaux , on ne laide pas

d*y dormit : Plût au Ciel , lorfqu'on y

décide un procès ,
que les anciens Jugçcs

fuffent bien éveillez, & les Jeunes bieo

eodoimis !
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Ils (ont cependant tous «(Tcz cquir^^/'

blfs; l'cmliarrisc'cft de pouvoir les bi:n

infttuite d'une affaire : comment s'y

prendre : La Partie leur eft fufpcdc, le

Procureur les embrouille, l'Avocat ies.

étourdis, le Solliciteur les importune,

& la Solliciteufe les dictait; à toutes

xifques j'aimetois mieux la Solliciteufe.

Undemesamisfcvantoif que la plus

cliarmante femme du monde, ne pour-

voit jamais lui faire oublier qu'il étoic

Juge. Je Touscroi, lui répondis- je :

mais tout MAgiQrac cA homme avaoC

que d'ctre Juge. Le premier mouvement

cfl pour la Solliciceufe « le fécond eft

pour la JuQice.

Une ComceÛfe aûTcz belle pour pré-

venir en faveur d'uo mauvais procès, le

Juge le plus aufterc, fut follicitet pour

un Colonel, contre un Marchand.

Ce Marchand étoit alors dans le Cabioi

e

de (on Juge, qui rrouvoic foo affaire û
claire & fî jufle, qu'il oe put s'empâcker

de lui frometcre gain de caufe*

A rit>ftaac même It charmiote Gom-
uffc



féfieux ^ comijHes. t yuTc parut dans l'amichambrc, le Jug-
coufut au dcTantd'clic ,• (on abord i Ton
•ir, (es yeux, le Ton de fa voix . tant de
charmes cr^fio le follicifercnr, qj'cn ce
premier moment il fut plus homme que
Me, & il promit à la belle ComrclTe
que le Co!oncl gjgncroi: fa cau'e. Voi,
la le Juge engage des deux cotez. En
rentrant dans Ton Cabinet il trouva le
Mirchaad déro'é; Je j'ai ?ûc, s'ccria le
pauvre homme hors de lui. même, je
l'ai vue

, celle qui follicitc contre moi-
qu'elle cil belle/ »h, Monfieor. moti
procès cft perdu! Mettez- vous en mi
p'acc, répond le Juge encore tout ioter-
dit, fli- je pûluirefurercequ'ellemcde;
mandoit î En difanr cela , il rira d'une
bourfc cent pindes -, c'croit à quoi poa-
voi;nt monter routes les prétentions da
Marchand ? il lui donna les cent pitto.
les. LiComicfle fçot la chofc, &conî.
me elle cfoir vcrtueufe jufqu'au fcrupulc,
elle craignit d'avoir trop d'obligation à
un Juge ù généreux, & lui renvoya fur
l'heure les ccnr piftolcs. Le Colonel auf-
û galand que la ComtclTe éroitfcrupu-
Icufe, lui rendit les cencpiftolcsj&ainG
chacun fit ce qu'il devoit faire. Le Ju-
ge craignit d'écic injuftc, U Comtciîc
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craignit d'ïtte tcconnoiflinîc , îc Colonel

paya , & le Mirchini fat payé.

Vojlîz - vous Tçavoir mon vcrirable

fcntimcnt fur le procédé de ce Juge ;

fon premier mouvement a été pour la

SolHciîCufe, ce que je n'ofc lai pardon-

ncr ; (on fécond mouvement a été pour

la Jufligc, c'cli ce que j'admire.

Pendant que je me fois amufc ,
mofi

Vojig;m s'cft perdu dans le Pahis ;
al-

Ions le chercher; je l'apperçois dans la

grande Sale , je l'appelle , il veut venir a

moi , mais l'hilcine lui manque ,
la foule

l'éroufe, le courant l'emporte, il na^e

des coudïs pour fe fâuver : U m'aborde

enfin 5 & pour fou:c rcUtion de c? qu'il

vicn: de voir, il s'écrie; ô le maudit

Psys! forions co vite, pour o'y jamais

rentrer.

k\]or\i , lui dis • je , allons • nous repo-

fer i
& pour nous faire perde l'idée du

Palais nous iions ce foix an charmaot

fjys de rOpera.
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AM USE MENT
CINQ^UIE'ME

V p E R A.

OUatre heures fonncnc , allons à
rodera , il nous faurau moins uoe

heure pour Cfa?crrcr la fou'c qui en
lîicge la porte.

Vous parlfz mai, me die mon Sia-
mois, on ne doit point dire la porte de
l'Osera j & fclon l'idée roagnifî:jucqufl

je me iuls faite de l'Opéra , on n'y doic
encrer que par un Portique fupcibc.

Hn voici l'entrée, lui répondis -Je en
lui montrant du doigt un guichet fore

fombrc. Er où donc , s'écria - t il ? je ne
vois . là qu'on pcrit trou dans un mur

,

pat où l'on diftfibuc quelque chofc.
Avançons: que veut dire ceci? quelle
blie, donner un Louis d'or pour un

B 1
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^o:c«a de carton? M.is je n. m'c.

tonne plus qu'on l'aclr enficher.). p.

;=Vfaccccar.ond.scaua:resqai

ont «ppitcmfDcm q«î^^^ *'"^ "''^''

qus.

Vousnevoa5tronip«?a5Comàfaif.

;;::. danl Ics p.ys des cnchanccmcns.

entrons, y donc vue, &p1-çons nous fu

1. Thcai.c. Sur le Théâtre! reparu

Bioo Siamois, vous ^«'^^^

°^^^^f ;
"

n'cft pas nous qui detons nous donner

en fpcc-laclc , nous venons po^t le voir-

N'importe. lui dis. je. allons nousycta-

1er; on n'y voit rien, on y entend ma,

niaisc'eft la place la plus dure. &P«
confcquent la plus honor^b e. Cepca-

ài'-X comme vous n'avez point encore

d'habitude à l'Opéra, vous n'auncz pas

for le Théâtre cette lortc depiaitirqul

dédommige de la perte du (peaicic.

Suivez rooi dans onc lo£^c:co attendant

qu'on levé cette toile, je vau; vous dite

un mot des pays qu'elle nous cache.

L'0?era eft, comme je vous l'ai déjà

dit. un fcjour enchanté; c'eft le pays

des mciamorphofcs : on y en voit des
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plus fubiccs; U sn un dio d'oeil les hom-

rocs s'érigfnt en dcQii dieux ,& les dccf-

fcs s'humanifccf ; !i le Voyigcur n'a point

ia peine de courir le pays , « font les

pays cjui voyagent à fes yeux ; !à fans for-

lir d'une place, on paffc d'un bouc du

inonde à l'autre , & d*s finfcrs aux

Champs- éîi'ccs; vousennuyrz vous dans

Un jifffcux delctt ? un coup àt fiffler vous

fiit ictfouvcr dsns le pi.ys <it5 Dieux y

autre coup de {)?àzzt vous voilà dënsie

pays des irccs.

Les Fers de l'Opéra enchanffnrcona*

ffjclcs autres j mai? Icuis cncbantccncTîS

font plus natuiels, au veimilloo piés.

Quoiqu'on ait fair depuis quelques

innées quantirc de contes fur les Fcci

du tcnns pafTc.on en fait encore davan-

tage fur les Fées de l'Opcra j ils ne font

peut-être pas plus vrais, mais ils fonc

plus vrais- reœblablcs.

Celles . ci foninarurellemenr bicnfaî-

Tances, cependant elles n'accordent point

2 ceux qu'elles aiment le don des lichîf-

(es, elles le gardent pour elles.

B3



Difons un mot des Hibitins nafortls < J
au pays de TOpcra: ce font des peuples

un peu bizarcs .• Us ne parlent qu'en

chantant, ne marchent qu'en danfant , &
font (cuvent l'un & l'auitc loifqu'ils en

©nt le moins d'envie.

Ils relèvent tous du Souverain de l'Or-

qucftî?, Prince h abfoiu, qu'en hau(-

Taoi &. bâillant un Sceptre en forme de

rouleau qu'il tient à fa main, il règle

tous les mouvemeos de ce peuple capri-

cieux.

Le taifonnement eft rar« patooi ces

peuples } comme ils ont la tête pleine de

Mufique, ils ne pcnfcnt qu'à des chants,

& n'expriment que des fons; cepî-ndanC

ils ont pouflfc fi loin la fcicncc des No-

tes, que fi le tailonncmcnt fc pouvoic

noter, ils taifoQoeroient tous à livre oa-

err»



fîrieux ér comiques, 3

1

A M USE M E N T

SIXIEME.

LES PROMENADES. -

^"yOus ovons à Paris drux (ortes àt

^ promenades; dms les unes on va

pour voii & pour cne vTi, dans les au-

1res , poui n: voir ni n'ccfc vu de pci».

Tonne.

Les D.mîs qui ont rinclinâtîon foli-

ititc, chcrchcot volontiers les routes

cci.'tces du Bois de Boulogne, où elles

le fcsvcm criuiucikment de guide pot:

s'égarer.

Les détours ie ce Bois font H trom-

peurs, que les mcrcs les plus expérimen-

lées s'y pcrdcni cjuclqucfoii en voulai»C

retrouver ieuis filles.

Da Bois de BDulogne on vient di«s

B 4
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les Cours î c'cft une ForcQ en Galerie, /*

©ù il cft permis «ux chevaux de fc pio- -

meoer, & non pas aux hommes.

Dans un climat voifm, qo'on nom-

KC les Tuileries, on varefpircr l'air au

mi'icu à.'\:i^' nusgc de pouïTiérc ctouf-

fîncc, qui fait qu'on n'y iFoit point ceux

qui n'y vont que pour s'y montrer.

L'incommodité de ces promenades

,

c'cft qu'on y cft tourmente de pluiîeurs

infcclcs,- des mouches en H(c , dcscou-

fins en Automne, & en tout tcms des

NouTcUiftes.

En arrivant au bout de la grande Al-

lée des Tuileries, mon Compagnon ie

voyage for enchanté du plus igtceb'c

fptdiclc qui (c puiiïeptcrcntcrà lavû'é,

il n'y avoit que des femmes ce joui- la,

& l'Alice en croie toute couverte.

]e n'ai vu de mi vie < roc dit- il, en fou-

riant, une volée fi nombrcufe, la char-

mante efpcce d'oileaux î

Ce font, lui dis • je, fur le même ton,

es font des oiieaux arnsfans, ^icKinr /



gcni de p!um«gc deux ©u rtoisfois par
jour.

11$ fonr volages d'inclination, foibI«
de rcmpcranmcnr

, & foitj en rimige.

11$ ne Toycnt le jour qu'au Soleil cou-
(^Ar\t, marchent toujours élevées à un
pied de terre, touchent les nues de leurs
fupcfbes huppes; en un mot, la plûpatc
des femmes (on: des Paons dans Icspro-
menadcs .quelques- unes (ont des pigris.
chcs dàni leur domcdiquc, & des co^
loajbesdans letctcàtéte.

Voilà une defcription bien hardie
, me

dit mon Siamois , en bonne foi . me dic-
il

,
ce portrait eft il d'apics nature ? gft.

«bien là la femme /Oiii, fans doute,
lui repondis- je i mais je connois des
femmes qui s'élèvent au deflus de la fcm-
nae

, & peut- ctrc même au - deûTus d^
l'homme: A l'égard de celles- là, je n'ai
que faire de les diftinguer des autres 5

cilcs fc diftinguent bien d'elles, mêmes.

^
.Rien n'cft plus difficile à définir que

les femmes.- & de toutes les femmes, les

Parificnncs fonc les plus indcfinKTablcs.
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Les femmes Bipagnoles fonf tout Ef- Q

pignolcs, les Italiennes tout Italiennes, "'

les Allemandes tout Allemandes; mais

dins les Paiificnncs on tfoute des Bipa-

gnoles, des Italiennes & des Allemandes.

Parmi nos Fiançoifcs, combien de Ni;
lions diff:rcDic5?

La NicioQ policée des femmes d'j

fronde.

La Nation (auvage des Provinciales.

La Nation libre des coquettes.

La Na:ion indomptable des Epoufer

ÊJCICÎ.

La Nation docile des femmes qui.

trompent leur mari.

La Nation ffguctric des femmes d'it>

rrjgue.. .

La Nition timide . . . mais il n*y

«Q a plui gueres de celles. là«

M Nation barbare des belles mcrcs,.
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La Nition ficrc des Bourgcoifcsqut»
lîficcs.

Lo Nid'on errante des vinccufes régu-

lières.
^

Er tant J'atrres, fans compfcr laNa-
rion (upefftiiiiuT des courcu/cs d'Ho«
lofcopc; 00 d:rvtoit renfermer celles fà,

& dcctuire la i\stion des Devincrcflcs

qui les abufcnr . & c^ï\ fous prétexte de de-

vincr ce q-je font las per fonnîS, leur font

faire des choies q'i'ellrs n'auroieru ja-

mais fiices.

Je rrc liidc un pfu trop emporter à

mon fujc t .* c'cft une choCc cr range
, qu'on

ne puiffe parler des femmes a^ec une
jufte ruodcrtiion,- on en dii toujours

trop ou trop peu, on ne parle pas afTcz

des femmes vcitrrufes , & l'on parle

trop de celles qui ne le (ont pas.

Les hommes Irur rcndroicot juOice à

toutes , s'ils pouvoienr on parler (ans

pafr)on : mais ils ne parlent guetes de
celle» qui leur font indifférentes: ilsfonr

picvenus pour ccilcs qu'ils aiment, &
contre celles dont ils n'ont pu fc feiie
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Ils font psffcr ces dernières |îour dé-

tfg'ccs, parc? qa'cllcs ronîragcs,& p!as

fagcs qa'i's oc voudroicnr. Ce dcchai»

ncm:r.c d:s /lommcs dcffoit faire la ju-

ftjfic;iion (3;s femmes,- naâis par mal-

heur li moiùc d\i monde prend piaifif à

médite, & l'âucic moiiic à cioite des

médisances.

Lfl médifance cft dt tout tems & de

tout p>y5 j elle eft p;efquc suffi ancienne

dans ie monde que ii Tcrto.

On dcvroir punir plus rigoureuf.'menî

la médiCanccquc le Ia:cin; elle fait plus

d.- tort à U iocietc civile; & i! cfl plus

difficile de l'c gnder dan mcJiiaot que

d'un voleur.

On convicftc que Ton & l'autre fon:

fnit mcprifâblei: cependant on lescftime

quand Ts cxcellenrl Un railleur fin &
dé icac, fait les délices de la convetfa-

tiofi; & tel qui s'approprie hâbilcmenc

le bien d'iuirui, s'atîiiC la vénération de

ceux mêmes à qui il coupe la bourfc.

fis voyanr le rr-omehc de ceux • cl , on

diiolt que ce n'eit ni li mcdiUnrc , m.
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le vol qu'on b-âm? dans les aufres; mais
feulfnvnt leur malhabilcré : on I« pnni:
Àt n'avoir fcû atteindre à la pctfcaioo
de leur arr.

Vous vous cfofgnezde votre U]n, me
dit mon Siamois, vous parlez de lamé-
difance co gênerai, & il ne s'agiaoir
que de celle que les hommes foniordi-
njjicmcnt du beau fexe: je vous y ra.
mené, à propos de certaines Loix qui
furent autrrfois rroporéce par un Lcgi.
ilitfur de Si-m. Une de ces Loix pcr-
mctroit aux femmes de médire des fem-
mfs; premièrement, parce qu'il eaim>
pofïïble de l'cmpccher

i & de plus
, parce

^u'cnfîit de galanrerie, tc'le qui accufc
ra voifine, en p?nt ctrc aun"i accufce,
fclon la Loi du Taijion. Miiscommcn:
voulez- vous qu'une F'mmcfercnged'un
homme qui aura pubiié qu'elle cft ga-
l»ntc, publiera, t. elle qu'il cft galant ?

Je voudrois bien fçavoir pourquoi il
eft plus honteux â un fexe qu'à l'autre,
de fuccomber à i'amour ? Mais traiter
rçricurcmeoc cette queftion , ce fcrois
«fop occuper rcfprif

i amufons le fcuIc-
ttcni pat une pcnféc comique.
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Les hommes ont mis leur gloire à

conquérir les femmes, & les femmes ont

mis la leur à fc bien défendre .-celui qui

it fait aimer chante tidoitc , celle qui

aiinc fe confcffc viiocuc.

S'il ctoit frai que les Dimes^ fufïcnC

plus foibles que nous , leurs chûtes dc-

vroicnt être plus pardonnables: & voici

ec que le Siamois conclut en leur faveur.

11 faut bien , dit . il aux hommes , q îc

vous vous fcnficz plus foibles que vos

femmes
,

puifqur vous voulez qu'elles

TOUS pardonnent tout , loifquc vous ne

eut pardonnez cico..

Il fcmble, continue- t il ,
qu*aufTÎ-

tôt que vous avez acquis une femme pat

Contrat, il lui doive fuffifc d'citc (ooc

à vous, fans qu'elle ofc vouloir que vous

foycz tout a elle ; quelle tyrannie aux

hommes, d'ivoir ainfi ulurpc le droit

cette iafîicles impunément.

Ils n'ont pas unt gagné à cela qu'ils

penlcnt, dis- je, à mon Voyageur 5
les

maris n'ont ils pas la meilleure part de

h honte qu'ils ont ai«ch«c à l'inûdcliié:
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àt leurs femmes? fit pour en revenir à
la nr-cdifancc, pcar-on médire d'ude
femme fans faiic rort à foo mari?

Puifque la médifance conrre IcsfctB-

mcs A des fuites fi dangcreufes, & qu'on
BC prut rcropêchcr

,
je t oudrois au moins

qu'on fût obj'gc de prouver claircmcflc

les fiutes dont on les accufe. Ccmm-
les preuves en pareil cas font difficiles ,

cela calmcroit les foreurs de langue de
nos jeunes calomniaieurs.

lis pourroienr fe déchaîner conrrrccl.

\cî qui (ont fardées, car on voir claire,

n^cnt ce qu'elles ont de trop fur le vi-

fige , mais on ne voir pas ce qui manque
st leur honneur.

C'eft cette difficulté de proDver qur
fait qu'on médit fî hardiment des plus

lâ^csj car dans les chofcs où il cft irrr-

pcffibicde démontrer la vérité, on pté*

lend que la vrai- fcmblancc fufTifc.

Attaquer de fa langue une vertu enrre

deux fers, c'cft mcdifance. Publier

qu'une perfonne fage ne i'eft pas, c'cft^

c!^!omaic. Dite qu'une laide q'cIÎ pa».



4^ Amufemem
belle, cen'cftni mcdifancenicalomftiej

mais c'cAuo crime itrocc que les Dames
ne pardonneoc jamais.

La plupart font encore plusjaloufesde

leur réputation (ur la beauté que fut

l'honneur} & telle qui a bcfoio de toute

la matinée pour pcrfcdionner fcs char-

mes, fcroit plus fâchée d'être furprifeà

fa toilette
,
que d'ctre furprifc avec un ga-

is nr.

Cîla ne m'cconne pas: la première

vertu félon les femmes c'cft de plaire ,

& pour plaire aux hommes, la beauté

cft ua moyen plus fur que la fsgcfie.

Les uns aiment dans une femme la

douceur & lamodelîicj Icsaurrcs n'onc

du goût que pour la vivacité &rcnjoue-

œcnt ; mais i'agicmcoc & la beauté fonr

de tous les goucs.

Une jeu<ie petfonne qui o'a d'autre pa-

trimoine que l'cfperance de plaire, cft

bien embataffée quel parti prendre pour

iciiflît dans le monde: cft- eilcûraple?'.

on s'en dégoûte ; prude, on la Fuir j co-

quette i oa l'abAndoone : poat bko îi^iiç>
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il fioiroic qu'cl'c tûc prude, Cmplî &
coqucffc îout cnfccnblc} la (loiplicité

•ttirc, !i coqucuetic amufc, k. la piu-
detic rcdcnr.

S'il cfl difScileaox femmes de fcmaia.
renir avec les hommes, il leur cflbicn
flus difficile encore, de fc maintenir
ivre les femmes mêmes; celle qui fe

pique de vertu , s'attire i'fo?ic, celle

Sui ic pique de gaUntetic, s'attire le

mépris i mais celle qui ne fc pique de
rien, cchape au mépris & à l'envie, &
Je fauve entre deux réputations.

Ce lîîénagf mcnr psffe la capacité d'ctje
jeune filie; celles qui font jeunes & bel-
les, font expoféis à de grands périls j

peur s'en garantir elles auroicnt bcfoin
de raifon, & par malheur la raifon ne
vient qu'après que la jcuncflc", la beauté
& le péril font padés. Pourquoi faut i!

que la raifon ne vienne pas acfîî • tôt que
la beauté, puifque l'une cft faite pour
dcfcodie l'autre?

Il ne dépend pas d'une fîlle d'être belle ;

le (cul trait de beauté qu'elles j^urroicnc
routes avoîr & qu'elles n'oct pas toujours
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c'cft la pudfut , & de tous les rraits de

bcftutc , c'cft îc plus facile à perdre.

Celle qui n'a point encore aimécfVfi

hoD'.cufedc fa première foibiclTe, qu'elle

oudroit fe la cacher à elle • même
5
pour

1& féconde, elle fe conteore dclacacbcc

tox aucfcs; mais pour la troifiérae clic

ne (c foucic plus de lacachcràpcrfonnc.

Q;i«nd la pudeur cft une fois perdue,

elle ne revient pas plus qucla jcuncffe.

Celles qui ont perdu la pudeur ,
$*««

fjnt une affaée, qui s'effarouche bien

p'u5 «ifcmcnc que la ostuîcHc; j'fncon-

raisquis'alUrcQcnrau moindre mot équi-

voque, & qui marquent trop de caiorc

dts choies qu'elles oc dc?toicot poinx

fjavoit.
^

\j<\ç fiHc de ce caractère éroir dans

unr afl^mbéc avfc fa csdctfe qui (orroit

d'un Couvent , quelqu'un conta une avan-

tuie ^alanta ; mai» i' la conta eorctmcs

iî obrcurs, qu'une fille fanv expe'iencc

n'y pouvoir rien comprendre ; plus le

récit émit obfcur , & plus cette cadette

^coit atccRtive, & clic mirquoir n-ivc-
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tnfnt fa curiofité jl'iinéc voulan( tcmoi-

gncf qu'elle avoit plus de pudeur que fa

cadetcc , s'cctia ; Hé , fi , ma fœjr . pou-

vez -vous entendre (ans rougit ce que

CCS Mcfficuis difcnt ?

Hclasî répondit niïvcm:nî la cidet-

ce, je ne f^us pas eocoie quand il f^ue

loogir,

Ctnt heHrcofe ignorance cft foute op-

^o(ée à l'habilctc de ces Héroïnes de po-

litique, qui confetvenc une cfpccc d'oidtc

dans le delordrc même.

Tout cfl réglé chez one femme qui

fçait (on mon je j celui qui perd Ton «r*

gcnt par complaisance, Cfdc la plâce à

celui qui prête Ton carofTe pour la pro-

iDcnude; le jeune héritier commence où
la dupe ruinée a fini : telle qui paye la

collation, cR relevé par un autre qui la

mange; Et quand l'Officier entre parla

porte, il faut que le Matcbandfoicefar

la fcnêtie.

Cette régularité des coquettes n'etn.

pêche pas que les femmes de bien n-'es

mépiifccc , & ce mépiis n'cmpcche pas
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qu'elles ne Us imitent ,• n'apprennent elle»

pas belles le bon air, te fçavoit fivrc&

les roanicrcs ggUntcsi cllcspailcnc, s'ht-

billcni & s'ajuftcnt comme elles, il fauc

bien luivrc k cortenccc font les co-

qurtîes qui invcntem les modes & les

mots nouveaux j tout fc fait par elles &
pour elles : cependant avec tousces avan-

tages , il y a un: grande ditîcrencc entre

Icruncs & les autres j la réputation des

fw-mmcsdc bien ift plus (olidc, celle dc$

coquettes cft plus étendoc.

]e m'aperçois que je m'arrête trop

dans cet endroit de mon voyage, on

s'amufc toujours plus q-j'on ne veut

avec les femmes, puifque nous y (om-

mcs , f^ifons voir à norrr Su.Tiois le

psys de U Galintctie , dont elles font

tout l'o ncmcnr.

LA GALANTERIE.

Entrons dans ce charmant pays , Sr

voyons d'abord . . . mais qu'y ptot- on

voir? La Galanterie autrefois fi cultivée,

fi floîiffante, fréquentée partînr d'hon-

ndicsgenscftoaaintcnaot en friche, abao-
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«Jonnée; quel dcfctt/ hdas / j; ny rc
connois plus rien.

Suifons donc l'ufage nouveau, fanj

nous smufcr à la Galanterie, piflons

tout d'un coup au Mariage.

AMUSEMENT
s E P T r M E.

LE MARIAGE.
IL cft bifn difficile àz pat'ct du Ma-

nagc d'une manière qui plaifeàtouc
le monde. Ceux qui n'y prennent nul
interlt, feront ravis que j'en fiflTc une
dérciiption comique. Maudic (pit le

plaifant, dira ce mari fcricux ; s'il croie

,à ma place , il il n'auroif pas envie de rire,

5i je moralifetiiftementrurlesinconve-

^icns du Mariage , ceux qui ont envie
it fc tuaricr, fc flaindront que je veux



^g . AmufemtKi

IcsdégoGîct d-un état li chirmant. Sac

quel ion le prendrai - je donc ? J'y
^^^^ tort

embatiaflc.

Un ccriaio Peintre feifoit un Tablcaa

de mimcn pour un jeune Annant: je

veux qu'il foir accompagné de toutes les

grâces , lui difoit cet Amant palTionnc.

Souvenez . vous fur tout que VHimcn

doit être plus beau qu'Adonis Ml tauc

lui mettre en main un flimb-au plus

billaot encore que celui de l'Amour.

Bf^Sn. faites un effort dimaginanon î

îe vous payerai votre Tableau a pro-

portion que le fujct en (cra gracieux.

Le Peintre qui connoiffou (a libcralitc,

o'oub'ii rien pour le fatisfaire ,
lui^ ap-

potta le T.b'eau la veille de fes noces.

Notre icunc Amant n'en fut point farR-

fair: il manque, dit. il, à cette figure cer-

tain sir gay ,
certains a^rémcns certains

chsrm.s, enfin ce n'cft point la 1 idce

que ')'ai de l'Himen: vous Pavez fait

d'une beauté médiocre, vous ne ferez

que médiocrement recompcofc.

Le Peintre qui aToit autant de prefcnce

d'cfprit que de génie pour la peinture

,

piit Con parti dans le motnenr.
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Vous gvcz f ai(on , lui dit • il , d« n'ctre

pas content de \^ bcauré de mo.i T4.
blcau, il n'cft pas encore fcc i ce vifa*
ge cft embu

; & pour vous parier fan-
chcrnent, j'cmployc mes couleurs da
manière que ma peinture ne pa-oît rien
dins les premiers jours

j je fous rap-
porterai ce Tableau dans quelques mois,
& pour lors vous me le payerez félon fa

braufé, je foi« (ûr qu'il vous paroîrra
tobt autre. Adi^u

, Monfi:ur, je ne fuis
paj prcffc d'argeor,

^Ce Peintre remporta for» ouvrages
oôtre jeune Amant fe maria le lendc-
rojin: & quelques mois s'écoulèrent (ans
qu« le Peintre puiût. Enfin il raporta le
T.sbiesu

: cotre jeune ma-i for furpris
en le voyant; vous roc l'aviez bien pro-
mis, lui dit il, que le rems cmbHlifoic
votre peinture; qu'elle diifcrencf / jcne
Il reconnois plus ? j'admire l'cfF-r du
tems fur les couleurs

, & j'adaiire co-
corc plus votre habileté } cependant ja
ne puis m'empcchcr de vous dire que
ce vifage cft un peu trop gay, ces yeux
un peu trop vifs, car enfin les feux de
ITîimcn doivent paroîtrc moins brillaos
que ceux de l'Amour ; ce fonc des feux
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(b'icîcs que les feux de l'Himcn. D'aîL

leurs, ratitudc de votre 6gare cft uo

peu ïr»p eojoucc, un peutrop libre, &
vous lui 8TCZ donné un ccitsin ait de

badioîgc qui ne cirtacrifc pas loat i

fait.... ce n'cft pas là l'Hinoîn enfin.

Fort bien Monfî-ur,lui diclc Peintre,

ce que j'atois prévu eft arrivé il'Hi^icn

cft à preûnt moins beau dîns votre idcc

que dans mon Tableau, c'cfoit tout le

conttaite il y a trois mois, ce n'cft

point ma peinture qui a changé ,
c'clt

fotrc idée, vousériez Amant pouilors,

tous éics maii maintcnaof.

]: vous cntcns, interrompit le mari.-

brilons là deffoî; votre Tablfau cft agjréa-

blcau-deiàdc mon imagination, il cft

joQe que le payement Toit au delà de

la voirc: vola une boutfe qui contient

le doub'c de ce que vous pouvez cfpe-

ler. Ttnfz, Monfieur Jaiffcz- moi le

TsbtUu. Non, Monfieur, répliqua le

Peintre , non ,
je ce vous le laiffcrai point

,

je vous en veux donner un autre qui

plaifeaux Amans & aux Matis , & ce

feralechîf-d'œjvrcde la Peinture. En

cfFct, le Peincrc fit un autre Tableau,

où il fc fctvit avec tao[d'vt»d:ccrtai.

ncs
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Àts rcgks dopdquc & de pcrfpcâivc.
que le portrait de IHimcn piroAhk
chatmsnt a ceux qui Itr rcgardoirt de
!°'"' ™«'5 de piés cç n'ctoit p'us ccîa:
il !c fit placer au bout d'une agé-blc
Giîcric. lar une cfpecc d'cftfjdc Se
pour rr.ontcr fur cette earade. li ûl'loic
palier un pas fort gl,fl.nt ,• en deçi
cctoit le charmant point de vue; miis
Il tôt qu'on avoitpaflc le pas , adieu les
charmes.

Si vous comprenîz la difficu'ré qu'il

7 « de peindre le Mariage au goût de
tout le nconde, fufpendcz ici votre cri-
"quej je tais vous prefentcr mon Ta-
bicau. choiniTczlc point de vûcqui vous
fonvicnr.

Pour rentrer dans nofie ftiîc de vo-
yage, je TOUS dirai d'abord que le Ma-
nage ^ftunp.ysquipçijpi, ,„^^^^^

NobIfŒc
,
c cft peut être que les a-ands

Seignenrs fc p'aiTent moins ch.-z eux oue
chez leurs voifins. Le Mariacrc a |a plo
pncfc défaire changer d'hJm.ur ceux
qui s'y cf-b?iiïent, il fait (o^^,.^ ^-^^
homaïc enjoué un riupidc. & d'en cr.

C
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lant un bo'J^a ;
quelquefois auffi d'i «

ftupidr & li'on boutu , une fctnmc d'cl-

piit fftû pîcfqûc un galant homrae.

On fcmnic par diffvtcns motifs; les

uns par pifTion , les auttcs par raiCon i
ce-

lui-ci fans fçîvoic ce qu'il fait, & celui-

là ne fçichâDt plus que faite.

Il y a des horam:s Ci accaWc de quié«

tude & d'indolence, qu'ils fc maticnc

(eulemcnt pour Ce defcnnuycr : D*ibj:d

le ckoix d'une fcnime les occupe; en-

faite les viûccs, les entrevues, les fcl-

lins.les cérémonie; mais après la der-

nière cérémonies, l'ennui les reprend

pks que jamais.

Combien voyons nous de maris& des

femmes qui dès la féconde année de lent

communauté, n'ont plus rien de cona-

icuQ que le nom , la qualité, la mauvti-

fe humeur, & la mifétc.

]e ne m'étonne pas qu'il y ait tant

^c mauvais ménages ,
puifqu'on fe

marie tout à fa tête , ou tout à celle

des autres.

Tel qui (e marie àfatéie, oe voyant



fetieux (^ comiques,
y i

^«dansunefcmraccc que foutlc mon-
de y voit, cft fn dangcj: d'y voir d^ns
la fuite beaucoup pîus que les auircs
n'y ont vu.

Tel autre qui n'a pas la force de fe

dércrminçr par iuiracmcs'cn rapporte
à la maticufc de Ton quartier, qui fçaic
i point nommé le taux des érab'ifT m ns

,

& le prix courant des filles à ma;icr!
CcsconnoinTcufes ont !e taîcnr d'aflortir
les conditions, les biens, les familles,
lout enfin, hors les humeurs & les in-
clinations dont elles oc fc mettent point
en peine.

^^

Avec l'entremifc de ces femmes d'a-
fairc, on fait uo marijge comme une
emplette i on maichandc on fuifiit, oo
méfoftrc, enfin, on eft pris au mot.

D'autres qui n'ont pas le loifîr de mar-
chander

, vont lever une riche veuve chf z
on Notaire, comme on levé une Charge
aux Parties ciluclles.

Ce D'eft pas tout à fait la faute de l'en,
ireraeteufc fi l'on cfl trompe en femme,
elles vous donnent un mémoire ; on n'ex-

C 1
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•mine que les articles de la famille è?

du bicn^ on laitTc à côté la femme,

qu'on ne crouvc que tiop dans la fuite.

Apres tout ce que je viens de dire

,

je ne crains point d'avancer que ceux qui

fc marient peuvent ccic heureux.

Mais ce n'eft point fc marier, c'eft

négocier , que de prendre une femme

pouc Ton bien.

Ce n'cîl point fe marier, c'cft (e

contenter, que de picndrc une femme

pour fa beauté.

Ce n'cft point fe marier, c'cft rado-

ter à certain âge, que de prendre une

jeune femme pour SToir de la focieié.

Qa'c n.ce donc que de fe marier ? Ccft

cboifir avec difcernement, à loiûc, p^c

inclioanon & fans intérêt, une femme

qui fous choifidc de même.

Le pays du Mniage a cela de p^rti-

cnlicr, que les étrangers ont envie de

l'bibitçr, & les habitans naturels voo-
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1« réparation i mais il n'y a dcTcriubl^
forcie que celle du veuvage.

^

QlJoique le veuvage fuppofe la rrwrt
de l'un des deux cpoux, il me paioic
Dloins à craindre que U réparatioo. ^

L<4 réparez font des animiux fauva-
ges, incapables des plus beaux rœads
de la focieté.

Dans les caufes ordinaires de fépara-
jion, on donne le torr a la femme

j
mais fouvcnt le mari eR caule que la
femme à rort , & il a lui-même le tore
d'ivoir appris au public que fa femme
ftvoit (orc.

^
On doit s'aitendre que je vais parler

ici du veuvage, c'cft un g(ard fujct &
ttcs fertile, mais il eft trop difficile à
traiter.

Comment parler des veuves ? Si je
ne les dépeins qu'à demi fâchées de la
mort d'un maci.ic bldicai la bicoléan-
cc} fi ycxigéîc leur sffliaion, je bicf-
Icrai la vérité.

Ci
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Quoîqo'en puilî:ni dire 1« mauTaîs

plaifans, il n'y a point de veuvage (ans

niftcffc : N'cft ce pas toujours un crac

fotr rriftf, d'être ob'igc de feindre une

trift: fff continuelle ; Le tiifte lôle à joîicc

que cf lui d'une veuve qui oc veut poinC

fc faire patlei d'elle!

!1 y a des veuves a qui les fangîots &
les iaîmcs ne coûtent rien; j'en ai con-

nu une tu contraire qui faifoit de bon-

ef foi tout fon poffible pour s'affliger j

mais la nature lui avoit rcfufc le don des

larmes ; cependant elle vouloir fdre pitié

acx parcns de fon mari, (es sfFiircs dé-

pendoienc d'eux.

Ui jour fon Beanfrere qui éroit fort

affligé . lui rcprocboit qu'elle n'avoir pas

vctié une larme j hélas! lui répondit la

veuve, mon pauvre cfprit a été fi acca-

ble de ce coup imprcva, que j'en fuis

devenues comme infenfible j les grandes

douleurs ne fc font point fcnrit d'abord ,

msis dans la luitc je luis (ûre que j'en

Bouitai.

Je fçais, lui répliqua le Beauftere,

qui les Jouîcuis trop grandes n: fc foE^
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]K)int 'cntir d'abord j je fç^is encore que

ies douleurs tiolcntes ne durent gucrcs:

aînfi Madame, vous ferez toute étoonce

que It douleur de votre veuvage (<fg

paHiée avaoc que tous Payez fentic.

Une iorre veuve redefçrpe'oif, &ce
a'cioic pâslansfujcf ,• cl!e «voit rerduen

même jour le meilleur mari, & la plus

joli petite chienne de Paris

Ce double vcxivage l'gvoic réduire en

un érat qui faifoit craindre pout fa vie.

On n'ofoit !ui parler de boire ni de msn«
ger j on n'ofoit pas mca?c la confoîcr.

li eft dangereux d'obûincr la douleur

d'une femme, il vaut mieux Isiflcr egic

le tcms & rinconftancc. Cependant pour

iccourumer petit à petit la Veuve a l'up.

porter l'idée de Tes pertes, une bonne

amie lui parla d'bord de (a petite ciiirn-

nc; au leul nom de Babichonne, ce fuc

des hurlemrns, des tranfpoits, cMe s'c-

vanouif enfin: que j'ai bien fait, s'écria

la prudence amie, de ne point parler du
mari, elle fcroit motte toute a fait!

Le lendemain le ncm de Babichonne

fie couler des Uimes avec tant d'abon.

C 4
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dfincc ,
qu'on cfpct.i que la fource en ta .

liroit bicnîôr,& l'amit zdcc ciut qu'elle

pouvoii hizitdei le noua du marit

Hf'a^.' lui dit-elle , fi le (eul nom dc

Babi^honnc vous ffligc tant
, que feroit-

cc donc fi on vous pat 'oit de votre mari >

CDais jç n'ii^ardc.* la pauvic Bibichonncl

vou«- n'çn retrouverez j.rnais une fcm*

bt:b'e; cependant elle fft bien heureufc

d'étic morte, car vous ne l'auriez plur

sirrée: peut on aimer quelque chofc^

spics avoir perdu un tntri? .

C'tft ainfi que cette amie habile ml-
loit adroitement l'idée du mari avec celle

de Bîbichonnc .fçachiot bien que quel,

qucfois deux fortes douleurs fc déttui'ent

l'une i'auttc en faifant divetTion. fille

remarqua qu'au nom de Babichonnc les

plcuis tedoubloient, & qu'elles s'aric-

loient tout court au nom du mari , c'étoic

(ans doute, le faifilTcmcnr ; on fçoitquc

les pleurs ne (ont que pour les douleurs

médiocres. Qjoi qu'il en foie, ta pau.

vrc affligée palTa pluûcurs jours & plu-

fieurs nuits dans cette alternative de

pleurs & de faifiir^mcns.

Eo^o la bonne amie £c chercher uoe
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feiîre chienne , & en rroutr s une pias

'Jolie que l« défunte .- elle la piéfcnia*

mais la Veuve ne i'accepra qu'en pieu,

lant : facurcufcmcnt la nouvelle chienne

(e fie tant aimer en huit jouis , qu'on

ne pleura p'us Bichonne : & voici la con-

fequencc que l'amie en tirs.

Si une cliienne nouTclle • fait crffer

Tes pleurs , pcac être qu'un mari nouveau

fera ccdcr les raififlTcmcns j mais hclas i

l'un ne fur pas li facile que l'auttc; la

nouvelle chienne s'ctoit fait aimer en

huit jours, & il fallut plnsèc îroii mois

pour faire confemit la Veuve à (c te-

marier.

Quoique je me fois donné pîcin poa-

voir de quitter mon Voyagrur Siamois

tant qu'il me oUiroir
,

je ne veux pas

le perdre de vue j j'ai btfoin qu'il auto-

lifc certaines idées crcufcs qui roc (ont

venues à ^opos de la F«cu!ié & de l'U-

niverfité. Ce fonr deux pays f ù !cs idées

{impies & naturelles ne font pas les mieux

leçûcsj il faue qu'un Voyageur patte,

s'il fe peut , la langue des psys par où

il pefTe
j
je vais donc guinder mon ûi'c

& figurer mes cxptcffionç
, pour elle

plus intelligible aux Doâcurs.
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AMUSEMENT
HUITIEME.

l:u N I r E RS I TE\:

DAbs le pays Latin tout eft obscur;

les habitations, les vétemcns , le

hngigc & les raifonncmcos mêmes.

La noblefle ni U bravoure nefcivenc

de rien pour piMrnir aux digfoités de il

Republique des Lettres : ce font les plus

fçtvans, & fou?fnt les plus opiniâtres

,

qui ufurpent la dorai/iarion. Là chaque

Maifon cft un Royjumc, ou plutôt un

Empire , où chaque Souverain a (oo

Sceptre , fa Juftice , ("c» Loîx & Tes Armes »

& tel d'cntt'cux efl û puiflanc qu'il

gouverne quatre Nations dins un feul

Collège.

Il y a îong-tems qu'on travaille à dc-

kkhzi le pays deUfcieocci cepeodaiic
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il n'y paroît gucrcs : h icu!c chofc qu'on

y explique ncircment, c'cft qu'un & un
font deux; & ce qui Un que cela eft Ç\

clair, c'eft qu'on le (ça voit avant que
d'en aroit fait une Icicnce.

Q^oi qu'il en foit, îa Gcomcrrie cft

J'un gtand ufagc ,• elle (crt cntr'autrcs

chofes à épiouvcr l'cfpric , comme le

crcufet (crt à éprouver l'or : Les bons
cfpfits s'y rafincnt, les cfptits faux i'y

cvapotenr.

LesGcomêcrestravajIIfrt fur un ref-

rain fi (olidc, qu'aptes avoir bien pofé
la première picire, ilscievcnt (ans crainte

leurs bâtirocns jufqu'aux Cicux.

$ur un terrain bien différent, les Phî-

îofophcs bâfiffcnt des édifices fupctbcs

qu'on appelle Syftémcs ; ils coœmcnccoC
par les fonder en l'air , & quand ils

croycnl être parvenus su foiidc, le bâti-

ment s'cvnacuic, & l'Aichiccdc tombe
des Duës.

Le pays des Syftcmcs eft fort amufanf ;

eoti^uties fingulati(és , on y voit une

fofuiace d'éguillcs s'afTcmbiet au (ou£

C 6
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d'une pierre noire, d: grands hommîi
coatir après les pecirs corps,- on y pefe

l'air , on y mcfurc la chaleur , le ftoid i

la fechîrcff; & l'humidité; gandcs dé-

couv«rc<rs pour l'utilité de l'homme j fans

étudier il n't qu'^ jcctcr les yçux fur

Un petit tuyau de verre, pout connoirre

s'il a f(oid , s'il a chaud , s'il pleut y s'il

fait beau tems.

.

Aftiré ptt CCS belles connoifTances»

on cherche des guides pour avtnccr

dans la Philorophic : on ipcrçoit un

annien Grec
,

qui depuis deux mille

ans cft maîcre d'un chrmin creux &
obfcur ; d'autre part , on voie un jeune

téméraire qui a ofé frayer un chemin

tout oppofc. Celui. ci cft fi attifVe-

mcnt applani
,
qu'on n'y marche plut

à (on aife , & qu'on croit même y

voir plus clair que dans l'autre : ces

deux guides fc tuent de crier, c'cftici>

c'eft ici l'unique route qu'il faut tenir

pour découvrir tous les fecrets de II

Narurc : fi l'on me demande lequel des

deux a raifon, je dirai que l'un a pour

lui la raifon de l'ancienneté, & l'autre

U raifon de la nouveauté ; & eo cas

d'ofiaioa , ces denx tùiom cQCiaiaecr
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flus de fçiTans que ia taifon même.

Celui qui entreprend le voyage de

la Philofopliie, voudroit bien fuivrc ces

deux guides tout à la fois ; mais i!

n'o(c s'engager dans des chemins où

l'on ne parle que d'accidcns & de pri-

vation. Il ic fcnc tout à coup faifi du

froid , du chaud , du (ec & de l'humide

,

pcnccrc par la mariere fubtiie , cnvi>

ronné de tourbillons , & fi épouvanta

par l'horreur du vuide» qu'il recule au

îieu d'avancer.

On fe doit confoîer de ne pofnî

ivancer dans ce pays ,• car ceux qui n'y

ont jamais été, en fçavent prefqu'autanc

^ae ceux qui en reviennent.

Avant que de f^ire paffer mon Voya-

geur de rUnivetfitc à la Faculté, il cù,

bon de lui faite remarquer que

Dios !e pays de la fcience on s'égare»

IDans le Palais on fe perd.

Dads les promcnaies oo fe leitouT^,
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Ec on ne le cherche plus dfios le

Maiiige.

On avsnce peu à la Cour.

Oo va loin avec les femmes.

Bc on ne revient gueres du Royaume
de la Faculté.

AMUSEMENT
N E U V I E'M E.

LA FACULTE'.
LE psys de la Faculré cft firuc fur le

piflage de ce monde à l'aurrc.

C'eft on pays cîimatdiqoe , rù l'on

nous dit refBircT un air taffaichiffint,

Clés ennemi de la chaleur naturelle.

Ceux qui voyagent dans cette con-

trée , dcpcnrcoi beaucoup, & raemcnc

ic faim.

La langue y cft fcrt fçavarie, &C!UX
qui la psrlenc iom (tcsignoraose
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Oaaptcncf ordinairement les Langues

pour pouvoir exprimer oetrcraenc ce
qu'on fçiirj mais il fembic que IcsMé-
Jfcins n'flprennent leur jargon que pour
cmbiouilicr ce qu'ils ne fçaycnr point.

Qie je plains un malade de bon fcns J

II faut qu'il air à combattre tout à la fois

les argumrns du Médecin, la maladie,
les rcracdcs & i'inirition. Un de mes
amis, à qui tour c:la cmfcmblc avoir
caufc un tranfpott au cerveau, eut une
vifion ficvr^ufe qui lui fauva la vie : il

cîot voir la fièvre fous la figure d'un
morftrc ardent, qui pourfuivoic à pas
continu> &Trdoub!cs un malade, qu'un
condu^eur vinr prendre par le poignet
pour le faire fauvcr à travers uri fleuve

de fang ; ce pauvre malade n'eut pasU
force de le traverfer

, St fc noya. Le
condiideur (c fit payer, & courut à uq
autre malade entraîné par un torrent

d'eau de poulet &d'émuîfion. Mon ami
profita de cette vifion , congédia Ton
Médecin, & cela lui fir du bien, car riea

ne l'empéeha plus de guérit tout (cul.

L'abfencc des Médecins cft un fouve-
rain remède pour celui qui n'a poinî
tccojQts lu CLailaito,
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Ce n'eft pas qu'il n'y tic desCharîa-

Mns de bonne foi : Cet Etranger, pat

exemple, eft fort finccrc ; il débite de

l'eau de Fontaine à (tente lois la boiucillc :

il dit qu'il y a dans fon eau une veitu

occulte qui guérit des plus grands maux j

il en jure, & il jure vrai, puifque cette

eau le guérit lui- même de la pauvicîé

qui renferme les plus grands maux.

A Paris il en cft des Médecins com-

me des Almanachs, les plus nouveaux

font les plus conful.cs ; mais auffi leur

rcgne , comme celui des Almanachs ,

finit a-vcc l'année courante.

Qjand un malade laiffe tout faire à

h nature, il hizâfdc beaucoup j quand

il laifTe tout faire aux Médecins, il ha-

2atde beaucoup aufiTi : maishazard pour

hazard, j'aimctois mieux me confiera

U nature , car tu moins on eft lûr qu'elle

igit de bonne foi, comme elle peur,

& qu'elle ne (touve pas foo compte à

làire duiec les maladies*

lî y a quelque raport entre les Mccfe-

«ins & les Inrendans ; Les Intcndans rui-

^mlcs maifoQS les mieux ccabUes,^^
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les Médecins ruinent les Corps les mieux
conQitués. Les miifons ruinées enrichi!

•

feni les Intendans, & les corps ruinés co»^

ricbiflcot les Médecins.

On dcfroit obliger tous les Medecînr
à fe mirier: N'eft-ce pas une juftice

qu'ils rendent a l'Etat quelques hommes
pour ceux qu'ils lui cnIcTcoc à touce
heure.

Je pirdonne àccux qui font à l'extrc-

mkc de leur fie, de $'abjind»nnet tux
Médecins } & à ceux qui font à l'cxtrc-

micé de leur bien» de s'abandonner a«
Jeu.

AMUSEMENT
D I X I E* M E.

LE f EV.

LE Jeu ef> une thzct de fu«cefljora

oufeitc à rout le monde:
J'y vis

l'âUtre jour deux Gafcons hciitiersd'ur*
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Parifix-n , qui ne (c kroit jamais avifé

de les mc(crc fur Ton Tcftamcnt,

Le Lanfqucnct cft une cfpfce de Ré-

publique mal po'icce , cd rout le monde

devient éga : plus de fuboidination: le

dcmici de reus les hommes, l'argent à

la main , vient prendre au dcffus d'un

Duc & Pair, le i^ifîg que fa carte lui

donne.

On bannit de ces lieux prifilegics»

non Iculcracnt la (ubordination &le rcf-

ftù, , mais encore toutes fortes d'cgi'ds

,

de compaffion &d'bumaniicj les cœuis

y font tellement durs & impitoyables,

que ce qui fait la douleur de l'un y fait

la joje de l'auice.

Les Grecs s'aflcmbîoicnt pour voir

coœbjtiie dfs Ath ércs,c'cft à-dic.pouc

voir des hommes s'eotretuer : ils appcl-

loicnt cc'ia des Jeux: que le batbarirl

mais (omm«.nous moins barbares , nous

OUI appelions un jeur«l]<:mb'ccdu Lcnf-

qiifntt , ou pouf ufcr de l'exjrçflîoo des

Joiicucs mêmes, on ne va que pour s'é-

gorga l'un l'autre.

Un jour man Vo^ag^ur co:ra inopi-
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rémenfdans un Lan'qjcnct j il futbiza-

lement frjpé de ce fpcâjclc: mctrcz-

vous à la place ë'un Siamois fupct ft:fieux

,

& qui n'a aucune connoifTancc de nos
manières de jouer , vous convi*ndrc2 que
foo iàéc t toute abftraitc & toute vifioo-

nairc qu'elle paroiûfc , a pourtant quel-

que raport à la vérité; Voici les propres

termes d'une Lciitc qu'il en écrivit en
Ton pays.

FRAGMENT
D*UNÈ LETTRE
SIAMOISE.

LB$ Frinçois difent qu'ils n'adoreoî

qu'un (euî Dieu, je n'en crois rien:

car outre les Divinités vivantes aurquel-

Ics on ics voir cfEir des vœux, ils ea
ont encore plufirnrs autres inanimées,

iufqucllcs ils («cificnr, comme je l'ai

lematqué dans une de leurs afïcmblcc»

où je (uis entré far hazard.



Oa y voit un gfani autcî en ronJ,

oroc d'un tapis vcrd , éclairé dans iè

cnilifu, & entouré de pluficurspctfonncs

iiTlfcs cotTime nous le fommesdans nos

ficiifices domcQiques.

Dans le moment que j'y entrai, î'afl

d'eux qui appatanmcnt écoit le S*crifi-

catcut , étcrdit (ur l'amel les fcuillccs

détachez d'un petit Livre qu'il tenct à

la main iur ces fcuilîei éroicnt reprcfeo*

lécs quelques figures i
ces figures écoienc

for: mal peintfs ; cependant ce dévoie

ctfc les imigres d: quelques Divinircz ;

car à mrfuic qu'on les dift-ibuoit à 1*

rende , chacun des affiftins y meftoil une

offrande chacune félon fa dé? otion. ]*ob-

feivai que ces offundcs étoient bien

plus confiicrsbles que celles qu'ils font

ciins Icuis Temples particuliers.

Après la cérémonie dont je vous ai

pale, le Sactificateut porte fa main co

tîcmblarr Tui. le icftc de ce Livre ,&
dcmeuie qaelquc tems fa:û dr crainte

& lirs sdion; tous les autres attentifs

à ce qu'il va faire, (ont en lufpens, &
immobiles comme lui. En(uitc, a cha-

que fcuiJlcc qu'il ictoutnCjCCsafT.Luns
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immobiles font tout à [our sgircz dif-

fcfcnmcnr, fclon l'cfprit qui s'empare

d'eux
i
l'un jolie le Ciel en joignant les

mains , l'autre regarde fixement Ton ima-

ge en çriinçant les dents, l'autre mo;d
(es doigts & frappe des pieds contre ter-

re j tous eoÊn font des poflares & des

contotfions fi extrao dinaiics, qui s nç

fcmblcnt plus être des hommes. Miis

à peine le Sactificateur a t'i! recouvré

certain fcliillet, qu'il entre lui mcm: en

fureur, dccbire le Lifte & le drvorc d«

lage, rentcife l'autel, & maudit le (a-

ciifice: on n'entend plus que plaintes,

que gcmiiïemcns, cris & imprécations:

à les foir (î tranfportez & Ç\ furieux,

Je jugeai que le Di'u qu'ils adorent , cfl

un Dieu jaloux , qui pour les punir de

ce qu'jlà (actifieot à d'avitres, leur cn-

j^oye à chicun un mauvais Démon pour

les poffcdcr.

Voilà le jugemçni que peut faire uo

Siamois ^ur lesemportemcnsdes Joucuiî:

que n'auroif il point pcnlé s'il fc fût tCB-

^vContté là des Joueufes.

Non, j'amais l'amour n'a cau''c tant

£e dc.otdrc parmi les femmes, que h.

è
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farcac du jeu. Comment peiTftfnt- elles

s'abandonner à une paiFion qui altère

leur cfpiit, leur fanrc, leur bciu:c, qui

altère que Tçai je moi: mais ce

tableau ne leur cft point afantageux ^

liions le rideau dcffus.

Je ne fçai pourquoi les lieux publics

où l'on joue ont ufurpé le beau nom

d'Académie, fi ce n'eu qu'on y aprend

quelquefois aux dépens de tout Ion bien

,

à gagner fubtilemeoc celui des auctcs.

On trouve dans Paris quantité d'Aci-

dcmies, qui ont toutes des vucsdifîacn-

ces dans leur établiffcmenr.

Académie de Mufîqae, pour cxcit«t

les paûdons.

AcadéiBie de Pbilofophes, pour les

Mimer.

Académie pour oblctYCt le cours des

Aarcj.

Académie pour régler le cours des

nots.

Académie d'Eloquence SrdcPciowre,
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,
^ui «prend à immortalilci les hommes.

Académie d'armes, qui enfeigne à les

lucr.

Il y a outre cela quanticé d'Acaié-
mies Bachiques, où les bons gourmets
&lci fins coteaux enfcignent l'arc de boi-

re & de mangrcr.} art qui s'eft beaucoup
pcif;dionné depuis peu. Ce font des ri-

ches particuliers qjj ricanent ces Aca-
démies pour leur plaifir, car on ne va
plus guéfc dans celles qui font publi-

ques, parce qu'on a remarqué que plu-

iïeurs jcjnes gens
, pour y avo.r vécu

dé'icicufemcnt quelques anrîées, fc (ont

mis en ccat de mourir de faim le rcPic

de leur vie.

Si le pays des Tfaitcurseftdcferr, ce-

lui des Ciffez en rccorapcnfc cft foiC

peuplé.

^
Chaque CafFé eft un Palais illuminé

j

l'entrée duquel paroif une ArmiJc ou
deux qui vous charment d'abord, pour
voqp attirer dans des enfonccmcns à perte
de vue.

Là piqficuts Chevaliers crrafli viennent
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fc piflcer à une mcmc cable fans fe con-

noîtrc j à peine fc regardent - ils , lors

qu'on leur apporte une certaine liqucuc

Qoirc, qui a la vertu de le faire parler

enlctrblej &c'cft alors qu'ils fe racon-

tent leurs ayantures ; aux charmes du Caf-

fé, on joint la fcnouillcttc, qui achevé

d'enchanter les Chevaliers: Par la force

de cette enchantement, l'uncft force de

s'ibandonncr au fomracil , l'autre s'atten-

drit pour Armide, & l'autre comme un

Roland furieux, va Cgnaler U valeur en

courant les tues.

Difons un mot du riche pays des

Bourdonnoisi c'cft là que le luxe tous

conduit dans des Pérou en magazin ,où

les lingots d'or & d'srgent fc mefurcnc

à l'aune, & telle femme après y avoît

voyagé avec quelque Etranger libéral,

porte fur elle plus que fon marie ne ga-

gne , & traine à la qucu'c tout le bien

d'un ctéancier.

D'uncôté tout oppofi5, lebonmarclié

tou5 mené dans une contrée où le ha-

aard vous habille -, la qualité d'iœpor

funs officieux appellent le paffant, l'ar

îctcnt, le tiraillent, & lui déchitcn

ui
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/
un faabic neuf pour l'iccommodcr d'un
vieux.

Dans unpaysroifîn.onroitun orran^j
jardin patc. ouvert lodiffcrcnmrnt à
rourlcmondcjonyvoircnH^vcrcom.
o>f en H(c, des fleurs & des f.uirs en
mcmctcros. tous les Jours on lescucil.
ïc, & coures les nuits il en revient de
nouveaux.

.

/"'ouf.dc ce jardin
, s'arrangent quao-

nré de Nimphes, qui habitent chacune
d«ns leur tonneau ? non (eulement elles
ont cela de commun a^ec Diogenes,
njais ainfi qne ce Philofophe elles difcnt
ib'emcnt au premier venu tout ce qui
leur tient en penfce.

^

Je n'aurois jamais fiit fi j'cnrrcDre-
nois de parcourir tous les oays qui lonc
renfermez dansPiris; la Robe, PEpce.
la Finance

, chaque cfat enfin v fjît
comme un pays à part, qui a (es mœjîs
« ion jargon particulier.

Vous
y voyez le pays fertile du Né-

goce.

Le Pays ingrat de la Pierre Philofo-
pHale.

D



p.^ Amufemem

Le pays froid des Nouvclliftcs.

Le pays chaud des Dirpuccurs.

Le pays pUc des mauvais Poètes.

Le pays dc(eft des fccnmes de bien.

Le pays battu des coquettes; & une

infinité d'autres , fans compter les pays

perdus habitez par plufu-urs pcrfonnes

égalées, qui ne cherchent qu'à égarer les

outres: elles font d'un facile accès &

d'un dangereux commerce ,• quelques uns

ont Icfcctct de plaire lansmcoagctueot,

& d'aimer même Uns amour.

•^
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AxMUSEMENT

ONZIEME
LE CERCLE

Bourgeois.

/^•en promtnct trop long tems monV^ Voy.gcur de pays «opjpiép,,.
gnons, lu, I. fai.gue de comù le .cOe
au monde.

Pour en connoîrre tous Us dîfFcrens
carfioW,

il lui fuffira de f.equrnccr
certaines flflfcmblécs nombreufcs où !ûn
voit tout Paris en racourci. CcsaiTcm.
b ces font des cfpeces de Cercles Bout-
g'^ojs

, qu, fe forment à i'imirotion du
Ccrcîc de la Cour. Difons un morde ce
'ui

•
Cl

, avant que de parler de l'autre.

i.
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Le Cercle cft un; aOînablce grave & "

mal alBlc fut de petits TâbDUrcis. artan-

^cz en rond; là tourcs les femmes par-

len:, & pas une n'écoû c, làonraifonne

(ut tien, on décide de cour, & lescon-

vetfations les plus divctfifiérs font des

Rondeaux, donc la chacc cft toujours

OU fine mcdifancc.outlittcriegfofficrc.

Le Cercle Bourgeois cQ une aflemblcc

familière, unconfcil libre, où les affaires

du prochain fc jugent fouvcraiocBQînc

fans CDtendrc les Patries.

Ces Tribunaux connoiflTcnt cgalemctrt

des matières lublimes& des populaires,

tout cft de leur reffort ; là le capricî
,

picfiic, & c'cft !à proprement qu'on troa-
"

te autant d'opinions diff:rentes, qu'il y

a de têtes: le même Juge y cft Ean:ôt

févcre , & tantôt indu'gent , tantôt gra-

ve , tantôt badin ,- & on en ufc là comme

j'ai fait dans mes- Amufemcns; l'on y

paffe en un inftant du fcrieux au comi-

que, du grand au petit , & quelquefois

une rcflixionfubitc fur la cocffurc d'une

femme, empêche la dccifion d'un point

de morale qui ccoit fur le tapis.

0.1 y prononce tingt Artcts tout à \i
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rois, les hommes y opinent quand ils pcuJ
vcnc

, & les femmes tant qu'elles veulent ^
elles y 001 deux voix pour un:.

La liberté qui règne daos le Cercle
Bourgeois, donne lieu à taures fortes
de per^fonnes de s'y faire connoîrrc & d'y
connoîtrc lesBUtres j làchacun paTTeTcIon
ici ?ûcj, (es inclinations & fon génie.

Les jeunes gens difent ce qu'ils font;
les vieillards ce qu'ils ont fait, les fotl
ce qu'ils ont envie de faite.

L'ambitieux parle contre la parciTe,
le pareffeux contre l'ambition.

Le négociant dércftc la guerre, & le
guerrier maudit la paix.

Le fçavant mcprifc le riche , en fou-
baitant des richcffes i le riche mcprifc
fout net la fciecce & les fçavans.

Les gens raifonnables blâment l'a.

mour, les amans fc révoltent comte la

rai Ton.

Ceux qui ne font point mariez ,

P 3
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condamnent le maris jaioux, & c«ux:^,

qui le (ont les juûificnt.

Un jfune étourdi plein de vigueur &
de fantc , tcmoi^ooit pat fcs discours,

qu'il (c ctoyoii immortel, & qu'il crai-

gnoit que Ton pcrc ne le fut ttuffi. Ua
vici'Iftid choque de cette idce,entrcjKÎ^^

le jrune homme; Apprenez, lui dit- il <;

d'un ton fcycrc, que tout âge eft égil

pour U durée de la vie, un homme de

quatre - vingrs ans , cft encore affcz jeune

pour vivre; Si un enfant de quatie jouis

cQ déjà alTîz vieux pout mourir.

Jecomprfns, répliqua l'crourdi
,
que

vous c(es affez jfun? pour vivre aujour>

dhui, & âHcz vieux pca; mourir de-

main.

Cfux que vous venez d'entendre n'ont

eu qu'à parler pour faire paroître ce qu'ils

cfoicntj d'autres dans leurs dKcours &
dans leurs manières paroKT-Qt toutlccon.

traire de ce qu'ils font.

Vous admirez îa vivacité d'un Proven-

çal, qui brille par fcs faillies d'efprit ,•

BC vous y UilTcz pas trompée , ce font d:s
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fe'rieax (^ comiaues, j^
faillies de mémoire, l'imagination n'y »
guère de pair.

\Jn rc!Te pique à bondroif df bel cf-

prir , c'cft un aigle dans les fciences
j en

affaires , c'cft un crourneau j & ce bœuf
qui rumine dans la conferTarion, cft ua
furet dans les Finances.

Apercevez vous cette H^u^c inanimée"
cet idolent qui s'cta!!c dînsunfiurcuil,.
il^ ne prend aucune paît à tout ce qui (c
dit en fa prefencc j vous concluez de là,

que de plus grandes affaires l'occurfrnr,

que fa tcre rn cft pleine, rien o'dt plus
vuide, cet homme cfî également incapa-
ble de s'appliquer & de ic icoiiir \ il

s'endort au jeu, i! bâille aux Comédies
les plus divcrtiffantcs; il a une Charge
confiderable, il a une b;lle femme, &
n'cft pas p!us occupe de l'une que de
l'autre.

Bclifc entre dans raffembice; vousen
jugez mal

, parce qu'elle e ft trop enjouée,

& trop libre en paroles j cependant .c'cft;

une Lucrèce d jns fa conduire ; & la Com-
pagne qui parle en Luc;cce , cflpcut-ccrc

Une Laïs parfcsadions.

D 4
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Cctfe jeune pet fonnc faos expérience i.

n'cnccnd qu'avec horreur prorïonccr le

mot d'amour j fa mcrc !ui en g fait des

portraits fi hotriblcf ,
qu'elle croit le

hiir ; ¥ous imaginez-vous qu'elle le haïra

toujours? Cela n'cft pis fur: une fille

qui h«î: l'amour avant que de le con-

noître, t{\. en dangec de ne lep^shaïc

long icms.

Ce nouveau riche qui répand l'argent

comme de l'eau , quand il s'agit de pa-

rokre , vous ébloiiit par fa magnificence}

il donne mime ,& cache de bonne grâ-

ce la peine qu'il a à donner. Ah ! la

belle amc » s^ccri r • on ! Hclas ! ce n'eft

qu'a force de bafleffc d'ame qa'il a ga-

g(:é dcquoi paroîtrc fi généreux.

J'explique peut • ccre les chofcs un peu

plus qu'il ne faur, & je démafque trop

les pcrfcnniges de meri Cercle. Mais

quand je vocdcois lcsCfjargner,& qa'ils

autcicnt eux-mêmes aÛcz d'habilctc

pour cacher leurs défauts , je foi« venir

coe femme pénétrante qui iesdcchiffcra

bito plus impitoyablemeoc que moi.

Cette femme s'avacce ; que hn air
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fltmodcac! clic ncicvcics yeux que
pour Toir fi les auacs femmes font luffi
modcltcs qu'elle.

Kllc a tant Je Tcrtu, dit- on, qu'dîe
ne peut fouffiir celles qui en ont moins
quelle: celles qui en ont davantage lui
dcflaifcni auffi, c'eft pourquoi clic n'en
épargne pas une.

Je demandois un jour à uns ftrmmc -

de ce carsâcre. pourquoi fcs cxhorra-
tions é(oient toujours moi ic morale,
moitié médifance. Parlez mieux, s'é.

cj«-t-c.le, la médifance me fait hor-
reur; a la veriic je fuis quelquefois
obigée, pour m'accommodcr au poûc
du monde, d'sflTaifonncr mes rcraon.
trances d'un peu de fcl critique .car on
veut del'agrcmcnt par tout, même dans
a corr^aion ; Il faur bien faire paffcc
U morale à la faveur de quelques iraits
de faiire. Parlez plus finccrrmenr, lui
repartis - je ; & dites que vous voulez à
la faveur d'un peu de morale faire paifcc
force médifance^.

Rcveoons à cmç fiifcufedeporcraffî
çui prend fcincc dans notre Ccrc'.c.-Eilc
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Içjît fi bi?n Ton métier
,
qa'fn un fcul

irair d'hsQoire die vous peindra deux

oQ crois caradéres d'fF^rsns, fans com.
p:cr le fî:n proptc, qu;vous connoîtrcz

pat (a minicte de lacoocer.

Connoiffcz- vous, dit elle, ce ncgo-

cisnr , il cft très - honnccc homme î Ion

indcft'ic a commencé fa fortune, & fa

probité Ta achevée : il cft comblé de

biens; mais tout riche qu'il cft, hdas

que je ie plains ! fa fîile a ccho'iié avant

que d'arriver au port du mariage, & fa

femme a fait naufrage dans le porc

mcme.

Enfuite die vous fera admirer la po-

litique d'une fagc indigente
,
qui reçoit

tout d'un Financier fans lui rien accor-

der ,• cdas'appfl!e,dira- c elle, une ver-

tu à l'épreuve. Mais par malheur pour

cette vertueufe perfonne ,1e monde jugt

mal des chofcsj on croit que chfz les

Financiers, en amour comme en affaires,

les articles de la recette fuirent de prés

ceux de la déoenfe; &quecesMeflScur$

là font accoij;um:z à recueillir auffî iot

qu'ils ont (emé.

A mon égard j continue cçteecbirifi^
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bîcperfonnc, je (crois bien caution que

' l'homme d'sffiirc dont J'ai parlé, n'a
d'aurrcs ^uéi que df retirer des occa.
fions du vice , celle à qui i! hit du bi-^n j

je le connois à fond, je ùi(oh l'autre
jour Ton élo^c en bon licui je difcisquc
pcrfonnc n'cH plus gcoctcux, &ûu'irn'a
rien à lui.

J'en conviens, dit un mauvais plaifanc
qui m'interrompit, on peur dire que
"liomme que vous loii.-z n'a rien à lui,
cfir il n'cft riche que du b;cn d'autiui,

C'crt trop écouter cette niéviiranrcj

1. «-fl tcms que quelqu'un l'inrcrrompc,
pour fauver la réputation de fous ceux
qu'elle connoit , & de ceux mcœc qu'elle
ne connoî: pas.

Celle q-jj va l'interrompre, cft une
femme^ fçavante

, qui vient fe pUiodréà
un Pocce de fa clique

, qu'en- de fcs

Compagnes va fe marier.- Qjclîc perte
poar nous^, s'écris t- elle /Plus de com-
mcicc d'cfpric , plus de convcrfations Tça-

vanfcs, plus de profc, plus de vers, le

mailaae absorbe tout; la p^cir. ri'le

^ciivoic aycciant dcdclicstclTe , (cnllile :

D 6



84' jitnujement

ctoic enjoué, fcs pcnfécsfincf ,fcsflppll- ^i
Cations juftcs, adieu la délicate (Te. adieu

la juftciïe; car cnfio pour une femme

qui compofcjUnmari eftuncdiftrâdion

continuelle.

Clii, certes, tésood !cPocfe,Icma-

liigrc enchaîne l'cfptic aullî bien que le

c<x:i (c dégage, & l'cfprit dcmcurcdans

les fcis. Un de mes anois, tant qu'il fut

gstçon , ptoduifoit chaque femainc un

voîcmedc Pocûcsgail^ardcs.Dcpuis trois

ans qu'il cft marie
, je n'ai pu tirer de

lui qu'une Biegie plaintife, & quelque

Spître cbagriae.

.

Sçavtz- vous bico, reprit la Tçatante

dcfoicc , ce que notre amie m'allcguc

pour excufc? L'amour, Monfieur, l'a-

mour î !a belle railon pour fe marier l

L'amour a t il jamaisinfpiré le mariage

EUX Poctes/Qjc ne garde- c- ©llcfa tco-

dtîfïe, pour rendre fcs Poe'fies plus tou-

chantes & plus animées /L'amour rcfeille

rimjgination , mais le mariage l'cndorc.

Cette fille m'a bien trompée j conti-

Buc > c • elle i à l'entendre parler on eût dic

qu'elle autoic eu flus de délicitefle qae
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'de paflîon, & plus d'imagination que de

,
fcmimrnc

, Je croyois qu'elle me rcflcm-
bloir, & que Ton cœur croit tout c(prif j

mais hcUs ! & fon cœur & Ton cfpiic
fonc (eut corps: quand Je lui en fais des
lepioches, elle repond que l'amour fus

toujours arai des Poètes, & que j'ai rote
de vouloir les mettre mal cnfemble. Je
vous en fais Juge, Mon/ifurjn'cQ. ce pas
elle qui cherche noife} Qnand on a in-

iciêt de ménager l'amour, il ne faut pas
en venir aux cxtrcmitezaveciuii c'cft le

pouffci à bout que de fc marier.

S'il n'y avoif que l'imout à perdre en
le mariant, reprend le Pocce , ce fcroit

peui mais qui ne fçaitquc i'Hinsfocfa-
fouchc les Grâces & lcsMu(cs? J'aylû
dans une Fable inconnue aux Anciens,
qu'Apollon s'ctant marié un jour, l'Hi-
pocrénc tarie le lendemain.

Un génie marié , cQ un génie Refile,

lo effet , les produaions de l'homme
font botnéesj il faut opter de lailTer à
la ptofterité ou des oarragcs d'cffrif,

pu des eofans.

Mais J'afpcrçois un objet des f!u2



S^ Amufemens

niftcs
,
qui vient inccirompre U convcr- H^

fation comi^juc du vieux Poctc garçon, '

& de U femme de Lctrrcs.

C'cft un homme en grand deuil j il

a outre l'appareil, la queue de (on man-

teau qui couvre route l'anticiiambre, &
le bout de 'on crêpe cfl encore fur l'cf-

Câlier. C'eft un Specf^re de drap noir j

que vient, il faire dans uneaffcmbicedc

plaifir? Il (o(C de rfinrcrrcmenr ;quene

«- t il achever de pleurer cbtz lui ? Ce-

pendant il eft homme de condition ; il

a pcrdn Ton père : on lui doit des com-
plimers de condoléance 5 mais pourquoi

vouloir partjacr fa douceur /'Il ne vient

ici que pour vous faire part de fajoye;

la fucccflion cft û ^rcfTe
,
qu'il ne (çaic

à qui le dire .-Il cherche par tout qui 'e^

félicite , iî faut pourtînt s'afflij^r d'a-

bord 4V5C lui par bien'cînce; Q^ie je

fois fâ.hce, lui dit une Dame! .... Je

fuis bien eifc, dit nôr«r 0.'pbé;in, en

prévenant le triftc compliment, je fuis

bien aife d; vous trouver fi à propos, on

m'a di;, Madame, que vous avez un bel

amcub'ement dont vous voulez vous

défaire, je m'en accommoderai.

Je Bc puis TOUS exprimer, lui- dit u^
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coufîn, combien je (91% fcnfîbleà votre

t »ffli<flion , & j'yfai au prcmici jour chez
vous pour vous fcmoigncr je

déloge demain, dir brufqucmcnc no-
tre homme, je prens une maifon ma-
gnifique: vous [a connoifirTz, c'cft celle

que ce Banquier faifoir bâcir quand il

fie banqueroute
i Tes créanciers m'cnac^

comraodenr.

Un troificme confoîatcur vient enco-

re à la charge, & ta larme à l'œil lui

flic en longs complicnens i'Oraifon fu-

nèbre du défunt: Ce que j'eftime le

plus dans monpcre, continue l'héritier ,

c'cft qu'il ne m'a laifîc aucunes dettes:

fi vous fçavifz l'ordre admirable qu'il

B mis à Tes affaires, & les grands biens

i|uc j'ai ttoavcz...Hc: corbicu, Mon-
fieur, s'écrie un Mifintrope chagrin , vo-

tre perc mourut hier, pleures du moins
aujourd'hui , vous vous réjouirez demain
de (a fucccflîoQ.

Bon reprend un fournois, qui feint

de vouloir l'cxcufcr, fon perc l'a affez

iffl gé d'avoir vccu jufqu'à roix8nic&
quinze ans; on ne peut pas s'affliger dc-

vaQC & If tés U more d'un bomme '
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d'ailleurs, c'ctoit un PaiâtrcundcnatH- ^

ré, qui n*a jamais faic plaifîr qu'à lui-

même: il plaignoit à fcs cnfans jufqu'à

l'éducation, & je dirois volontiers pour
Mooficur Ton fils, enfin mon pcrc cft

tnorr, & fa mort cfl le premier bien qu'il

m'ait fait de fa vie.

Notre fot cft charme qu'on lui prou.
vc qu'il a raifon de fcconfolcr; le four-

nois malin l'engage infcofiblement dans
une confcrfation indifFérentc, puis en-
fuite dans une plus cnjuliée; & lui qui
Bc rir jamais

, fc met à tire par malice

,

pQur ob'igrr le fat à rire auffi. Il touffe
crfin la chofe jufqu'à lui faire chanter
avec lui la contre- partie d'un air à

boire. Et quand il cft à l'endroit le plus
gai, il s'anccc tout couir, &letiredou-
cemcnt par le bras; Monficur, lui dit.

il, d'un ton efBigé
, je vous demande

pardon
, fi j'ai violf ntc votre douleur pour

vousfiire chanter dans le triflc équipage
où rous voilà. A ces mors, l'homme en
dcîiil baiffc les yeux; il cQ fi honfcox
de fe furprendrc en chantant, qu'il fore
fans dire un fcul mot, & même fans
chcTct Tiirc à boir qu'il aToit coin.
SJCtKC. ,
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Il y • lon^ • trms qu'on a remarque

que la ccndtc^Tc fiialc n'c(^ pas compa.
rable à l'amout paternel. Il y a long-

tems auflî qu'on en a cherché les raifons:

je ne fçai d quelqu'un a trouvé avanC

moi celles que je Tais dire, originales

ou non» les voici.

Je fuppofe qu'un fils aime Ton perf ;

félon toute l'étendue des obligations

qu'il lui peut avoir; & que le pcre

n'aime Ton fils que parce qu'il lui appar««

lient: la lendrcflc paternelle l'emportera

encore, car l'amour de propriété cft

loujoors plus fore que l'amout de rccon-

Doillance.

Un père qui perd (on fi!$ perd un bien

qui lui aparricnt , & le fils perd un maître

à qui il apartcnoit; vous Tentez bien la

difhience de ces deux pertes.

Il y a peu de pères qui aycnfoblfga-

lion à leurs enfans , & nous devons tous

au moins la vie à nos pères. Croiroic-

on que ce fût une raison pour les moins
aimer qu'ils ne nous aiment? Cette rai-

fon cft bien injufte, clleeft pôurtantna-

taicllej nous n'aimons guétc ceuxà q^i
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cous devons, nous aimons rairux ceux ^'

qui nous doivent j & l'on fe confolc plus

aifccncnt de la mort d'un Cicancicr, que
de celle d'un dcbiceur.

C'cfl cette nature injurte qui fait qu'un
orphelin (c léjrUit delà mortd'un père,
qui (c (croit ifBigc de le Yoirreuicmcnc

iodifforé.

Un père regarde Ia?ie d'un fils conr*
me une contiouifé de la ficnne propre:
Ce fils cciïc.til dcvivre, le pcre com-
mence à fcntir la morr. Combien
d'cnfans au contraire ne commencent à
goûrct la vie, qu'après la mort de leurs

pcrcî?

La mort d'un ]:une homme touche
bien aurrcmrnt un vieillard, que celle

d'un vieillard ne touche un jeune hom-
me, l'cxpcticnce l'apprend, ôf mille
railons le prouvent. U.ie des principa-

les, c'cft la différence des reflexions

que la moit fait faire aux uns & aux
autres.

Mon pe:e meurtàfoixante&dix- ans,

iit en ki-mém: cette homme qtùn'eo
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»qae trente; j'ai donc encore Ju moins
quarante ans à viviC. En caîcuîint ainfî-

on fe flatci mais 00 d confoic. Moa
fils vient de mourir, il n'avoir que trente

ans, j'en ai foixantci j'ai bcaamefliC-
tcr, je ne vois rien de confolaos dans ce

calcul.

^
Selon l'ordre naturel , le père doit fi-

nir avant Ton fils. Si tousicscnfansmou-
roicnt de douleur à la mort de Irur père,
le genre humain périroit bicnrôr. N'cft-
ce point pour prcv-nir ce ma h-ur,que
la nature a pris (oin d'endurcir le cœjr
des enfdns.

Ce qui Fait encore qu'un pç re a plus
de naturel que (on fils, c'cft qu'il cft rou-
jours plus vieux que lui, les liens du fj^g
le fortifîrnt avec i'â^e, àmcfureque les

pallions s'afoibîilTcnt & quclcut nombre
diminue.

La ruptL-re des liens du cœarcfl d'au-
tant plus (cnfible qu'ils font en plus petit

nombre i & l'on peut dire qu'à un certain

âge un pcie ne tient prcfque plus au mon-
de que par fcsenfios.

La nacurc nous fournie dans les at-
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îj-csunc imsgc de l'inçtatituJc des en-

fans. Le tfonc d'un ftibfc communique
fafévc, c'eft à- dire, en terme de Jar-

dinier, fon ficnitic iux branches qui

forrcnt de lui, & nous ne voyons point

que U féfc terouroe des branches au

tionc.

Quelque! enfans ingrats vont con-

dore de là, que l'ingratitude cft donc

fondée (ur la nature ; qu'ils confîderenc

dans ce même arbre
, que les branches

leffenrcnt bien plus vivement le mal

qu'on fait à leur tige, que la tige ne

rcfTcnt cciui qu'on fait à fcs branches.

Un Poîftc Italien ajoûtcroitquc l'amour

filial des branches les fait expirer de

douleur du même coup de coignccqui

abat la tige, & que la tige dénaturée

reverdit fcuvcnt de joye , aptes qu'oa

lui a coupé fcs branches.

la contrariété de ces deux compa-
raifons dans un même fujct , me met
en humeur de chercher quelques rai-

fons pour prouver tout le contraire de

ce que je viens d'établir. J'ai dit que les

pcrcs lont plus touchez de la mort ai

leurs enfans, que les cnfinsdc celle dî
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' \i\Mi peics ; voici q'jc'qacs motifs de

confolarionpoiir cccx-ci , & d'affl itioti

poai les autics.

Tu vois dins ton fiisceîoi qui te doit

farvivrcj avcnifTîracnf fatal, objet ira.

portun : cet obj:t difparoïc, lujct de

confolacion.

Tu vois dans ton pete celui à q'JÎ

(u dois furvivrc, en le voyant tu rai»

lonnes ainfi : Je fuis v:nu en ce monde
trente ans après lui

, je n'en dois fortic

que trente ans après; tant qu'il vivra*

j'ai mes trente années franches. Par ce

raifonnemrnt , la vie du pcre fait dam
l'inaagination du fi!s une cfpcce de ram-

pait contre la mort, ce rempart tombe,

fujct d'affliâion.

Un fils cft accoutumé dès fanai{r»nce

à avoir un père-, il eft arraché à lui

par les préju^fz de l'enfance. Bft il

I

de plus forts liens & plus difficiles à

lompre ?

A l'égard du père, il n'a commencé
d'avoir des cnfans que vers l'âge de rai-

ion ;& cette raifon à dû l'empêcher de
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G'frffichcr trop à une chofc qu'il pou*

voit perdre.

Un pcre perd à la mort de fon fils

une perfonnc qu'il aime,- un fi's p;rd

en fon pcre une perfonnc donc il cft ai-

mé; c'cft pcfdre braucoup dafintagc ,

puifque la perte cftplus irréparable. Il

cft bien difficile dî retrouver qui nous

aime,- il ne l'cft pas tant de retrouver

qui nous puiffions âimcr.

Ajoutez à cela,- qu'un père qui perd

en fi!s, peut efpcrcrd'cn avoir d'autres;

mais à parier juftc, on ne peut avoir

qu'un pcre en fa vie.

les reflexions commencent à m'en-

ouyer, rentrons dans le Cercle Bour-

geois; j'y remarque qu'un fiifeur de

icflîxions continuelles, cQ un ennuyeux

perfonnjge ; il ne vous donne pas le tcms

de refpircr.

Ce jeune Magiftrat a beaucoup d'ef-

prit ; mais il do^matifc pour (e rendre

plus vénérable. Il dit tout par maximes,

jufqu'aux complimens, i! veut être (o-

iidc dans les convcrfations les plus



f ^^
férieux é' comiques. 9 y

enjouées, & ne badine que par fco-
ccnccs.

C'cft one chofe admirable, lui àk
unegroiïc réjouie, que vous fçichicz
fi birn fjire le viciMard à frencc cinq.
•nsj vocrc foifine qui en a cinquante,-
n'a pas fi bonne gfacc à faire la jeune.

Une vieille
, répond notre jeune Doyen,

une vieille qui rravaiilc à fc rajeunir,

& qui veut revoir le pays du bel âge.

y va plus loin qu'elle ne croie ; en cou-
rant à la jcuncfTc, elle iccombc dans
l'enfance.

A qui en rcat cette Djme qui tra-

erfe raflembicc fans regarder perfon-
ne ? Son habillement cft plus que négligé,
fa cocfurc n'cft qu'cbauchcc: elle aies
yeux barrus & la voix crcince,- vous de-
iocz bien que c'eft une joueufc ; clic

lire à part notre homme grave, pour lui

emprunter vingt Louir- d'or qu'elle lui
demande tour bas. Oiii da , repond -il
rout haut, afin qu'on l'entende, ma
bourfe cft à votre fervice,- mais confi-
fidcrez à quelles cxfrémicc le jeu. . . ,

Hc/ donnez vite, interrompe la Joiica.
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îe, 00 m'affcnd. Faiccs réflexion, conti-

nue- 1- il en cherchant f« boutfc, que

vous c:icz il a fîx mois la plus charmante

pcrfonoc du monde; La tcconnoiûTcz-

tons, Mcfdtmcs, depuis qu'elle s'cft

abandonnée au dcfordre du Lanfqucnct ?

Hdas! fi une femme poflTcdée du jeu,

oublie de fe parer & de confervcr fa

besucc , que n'oublicioic - elle point dans

loccifion.

La Joueufc arale cette avanie dans

l'efperancc de vingt Louis d'or,- le pic-

cheur indifcrci les tire de fa boutfc, eo

continuant de moraliler avec une telle

epplication ,que la Joiieufe a pris la bout-

(e , couru au Lanrqucnct, & perdu l'ar-

gent avant qu'il ait achevé de prouver

qu'elle ne dcvroit point joiier.

Mais il n'efl pas tems de s'impatien.

ter , il ne fait encore que commencer
fon fermon ,- la Jolieule vient de lui

fournit un texte , il va divifer en trois

points la converfation
;
que je plaios deux

ou trois femmes dont il s'cft fait un

auditoire .' elles voudroient bien le laif-

fer parler tout fcul , mai^ elles ont des

fiocésj elles itont bientôt le fatiguer

par
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licxions.

RéjomTTcz vous, Mcrdam»
, je v^msvenu un jeune Cavalier de ceux quvo.

•Ppcllcz de jolis homme,, celui, ci cil
des mieux tournez. Il artirc déjà vos
'^g^rds je ptcvois que vous i'écoufercz
plus volonriersquelc Sénateur. Que for,

moins chargez de morale.

A peine l'oimab'e Cavalier a t-il
paru.qu'ileft entouré de toutes les
fcmmesdu Cercle, les unes le connoif.
ient,les autres ont envie de leçon-
nette; toutes enfin

, s'empreiTcnt de
approcher. Quelle fureur, s'écrie ti^or,

Siamois

Ici je m'^rrére roue courf pour ré-

pondrcaunCricique.quimed.m.ncie
dou vient prcfentement ce Sirmois.&
de quo, Je m'avife de le faire parler
lo. Franchement je ne me fouviens n„
bien moi même où je l'ai laifTé )•

j cû
le placer a quelque coin de mon Cercc
Bourgeois, pour être fpca.ceuf de IO.JC

B
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ce qui s'y paiTc. J'ii totc de vous!'a?aic

ffli: perdre du vûë; & puifq-jc j'arois

comcncncc de voyager avec lui , il cûc

ccc plus légjiicc de l'avoir toujours à

racs côccz. Mais qui fçait fi cette tcgu-

iaiitcnc vous eût point ennuyé ? J'aime

mieux encote que nocs Âmufemcns foicoc

irtéguliets qucnnuycux.

D'ailleurs, en commençant ce Livre,

j'ai fiit mes conventions. Souvcncz-vous-

en ; ne fais «je pas convenu avec moi-

même, que je ne fuiviois exaétcmenc

ni le voyage ni le Siamois ? Je finirai

donc comme j'ai commence , ians me
gcn;r, ni dans le dcdcin, ni dans les

fujers, ni dans le ftilc; en un mot, je

me mets au • dcITus de tout , cxccpic da

boo fcnj.

C'cft Jonc feulement parce qu'il m'en

frend envie, que j? quirte ladigreliion,

pocr l'çivoir du Siamois pourquoi il

s'cQ tant recric en voyant un troupeau

de femmes s'amcatcr autour d'un bel

homme ( ce font ces tcimes. ) N'ai • J«

pis raifon de m'ctonner , continue • t - il ?

La plûpatt de ces femmes me paroiflcnc

modcdcs dans Icui maiotien /âges dans
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If U'S paro'cs .• je crois voir en elles une
raifon loîidcj une mouch: les pique,
Ici Toilà lux champs ; !a vue d'un
jcuoc homme les mets hors des gon»,
fift-cc donc flinfi qac l'imour ? . . .

Doucement
, mon ch:r compagnon »

douccmcnr,

II ne fîut pasirtribuer à l'amour foa;
tii les fautes que les femmes commctrcnc
contfc la modcftic,& contre la bienféan-
cc ; je connois en elles une paffion prcf-
qccauOî forte, & d'autant plus dange-
îeufe, qu'elles peuvent s'y abandonner
fans borne : cette pa/îon c'cQ la cu-
riofité.

^

Ce n'cft pas imour
, par exemple,

c.ft cj.ioficé pure, que cet cmprcfTe-
mcnt pour le Cavalier qoi vient d'entrer

j

premièrement curioficé de voir de ptés
(on habirj c'cft un habit d invention -

rocc couvert d'une broderie imaginée
'

& méditée à fond
j le dcdein leufpljît'

lleft bizarc, extravagant & raifonnc;'
pour en étudier l'cfFct : le Cavalier s'eft
enfermé cinq ou fix matinées avec fon
Brodeur; ce chef d'œuvrc de génie mé-
rite bien roucc l'iKcmioD àzi Damcj

i fî'BUOTHêCA
)
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Aaîre motif de curioûté poat elles :

ce joii hom;Tic A la vog^'J^ depuis peu »

c'eft la dcroicîc mode, & il o'cft per-

niii qa'aax Pioilncialcs de ne le poin:

connoîcie.

Tort bien, me dit le Siamois , on m'a

déjà fait comptcodfc combien vos Pa-

lificnnes font fcfupuleutcs fut les mo-

des, elles aucoicnc honcc de pottet un

habit de l'an paffé; félon la règle des

modes, ce joli homme leur patoiita

bien lail l'année qai fient.

Mais je leur pardonne de fuifre l'u-

fagc du pays, je fuis fâché d'avoir mal

interprété leur cutiofité; je ne jugerai

pius de cœat des femmes par leurs

dcmaiches.

A l'égard de vôtre joli homme, la

curiofiîc noe prend auffi de fçavoir , Çi

fon efprit repond à (a figure j mais il

n'a point encore parlé, commencera t il

bientôt ? Les Dames qui renvitonncni,

4is- je à mon curieux, ont autant d'im-

patience que vous de l'entendre parler

,

écoucons.

fii[:s lui adielTcat toates la parole y
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qjc répond il ? raniôt clii , tintôt non

,

& tantôriicn : il parle à l'une des yeux,

à i'ttutie de la tcte,& foûrir à celle- là

d'an sir fi miftéricux, qu'on croir qu'il

y entend fincflc ,• on devine qu'il a touc

refptit du monde j fa phifionomie parle.

Ton air perfuadc , mais fa rep'Cirntation

fait coure fon éloquence ,• fi.tô: qu'ii

i'cfl œonrté, il a touc die.

C'cftdotnmspie que It nature n'aie pis

fichcfé fon ouvrage ; pour peu qu'elle

eue joint d'cipric à un extéiicut fi pté-

Tenant * on lui eue pafTc mille baiiveiocs

fouc un bon moc.

Mais nos Dames commenccnc à fe

IfifTer d'entretenir une idô.c i chacune

prend le parti d'aller parler à quelqu'un

qui lui répoade. Le Cavalier va dans

la chambre voifine , ne penlant qu'à

étaler fes chai mes 3 mais il efi Fiapé

d'ibord de ceux d'une jeune femme j

il l'adiégc des yeux, il la minaude , il

Taboide crfii.

Certe Dame cft fort rcfervcej mais
tout chaimant que lui paroiiîc le Ca-
valier , (on abord ne laUrme point,
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& c'cft encore la curiotiic qui l'expofa

BVfc lui au péri! d'un (cce - a cote : Sile

fe difpofc donc à écouter rAvanturicr*

Voyons comment il fc titciâ d'afFiifC

vec clic.

Il doit ctrc fort cnobaiafTé auprès de

cette femme; elle a beaucoup d'crpiit^

ci!î nr (c payera pas àt mincsi cepen-

dant no'js en voyons des plus fpititucl-

les qui oc mcptifcot pas un bel exté-

rieur : aufli notre joli homme le pro-

met-il bien qu'en perfuadanc qu'il aime »

il petfuadert facilement qu'on le doic

•imer. Il met en ufage les tours d'élo-

quence les plus fins , & les cxpreffions

les plus touchantes du langage muet , c'cft

fa langue naturelle, il la parle bien,

mais la belle Dame l'entend mal : que

fera- 1- il donc pour s'expliquer claire-

ment .' il a au doigt un diamant d'un

grand prix, il faut trouver une manière

galante de l'offrir : il prend un air en-

joué & badin
,
qui lui donne lieu de pofcc

fa main dans tojrcs les aritudes qui

peuvent faire briller Ton diimïnr aux

yeux de l'indiffcrcnie. Il l'cblouic , clic

Tourne la tctc d'un autre côte, ce b«di-

oage l'imfotiuncj c'cQpouitaai l'unique
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rcfToUfcc du for, il cH fort étonné de

trouver une femme à l'épreuve duo
horrme cotrimc lui , & d'un dismarc

comme le (îtoi c'cft une infcnûble ,c't(t

UQC cruelle.

Dins le momenr qo'il defcfpcre de

fon Cfîtrepiife, cctre cruelle, ccficinfcn-

fib'c lui (aiûc bfurq'jcment \» mîin ,

pour voir de prés le diamant doT elle

dcrournoit d'ibord ics y-ux j
qcei chja-

gemrnt de fortune pour un imart re-

buté ! Il tcprrnd courage, & pour faire

one dcclaraiion en abrège , il rire la

bague de fon doi^t & la prefenrc. Ofi

la prend i & afin de la mieux confî-

dé;cr, on redouble d'sîtention : il re-

double d'clpcrar^cc & de haidiefîe, il

croit être en droit de baicr une main

qui reçoit fon diim:nt. La Dam; eft fi

irccntivc a I; r.-garder , qu'elle ne penfc

point à fc fâcher, au contraire ciicroa-

rit, & fars autre cérémonie met !a ba-

gue à (on doigt.

C'cft à préfcnt que la coqucte eil

afluréc : l'omjnt ttanfpoîré de joyc
,

propofe l'heure & le lieu do rendez-

vous. Moofîear , lai dit alors la Oam;«
B 4
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d'un grand fang froid

,
je fuis ch«rméa

de ce diamant
j & :c qoi fait que je j'ai

accepté fans Tcrupulc, c'cft qa'il m'jpar-
tient ; Oiii

, Monficut . le diamant cft

à moi : mon mari le prit far ma toilette

il- y a trois mois , & me fit croire
enfuirc qu'il Tavoit perdu.

Cela ne peut être, répliqua le fgf
;

c'cQ une Maïquifc qui me U troque.

Juflemcnc, continue la femme, mon
mari connoît cette Marquife; il lui i
tro:juc mon diamant, la Marquife voui
l'a tfoquc, & moi je vous le prcns pouc
rien ; quoique mon mari méritât bico
que je ÎqSz d'humeur à en donner
le mcrne prix qu'il en a reçu de la

Marquife,

A ce coup impréfû, le joli homme
demeure interdit & confus : c'cft en
ct^ic occafion que je lui pardonne
d'crre muet , uo homme d'clprit le

feroit a moins.

Apres le dcoourment de cette fcéne ,

on entend du bruit dans l'antichambre ;

c-cft un pauTte ?ilct qui voit encrer un
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homme tout doré. Hci bon jour, loi

dit le valet, bon jour, mon «ncien Ca-

marade. Tu en a menti, réplique l'au-

trcia?ec un foufler.Sonflc des deux parcî:

le filet ne pen(e pas à ce qu'il cft, ni

l'autre à ce qu'il a ctéj la pauvreté ôte

le jugement, & les richcfTcs font perdre

la mcmoice.

Cet homme qui s'ofTcnfc de la fjmi-

liariié d'un valer , familiarifc avrc un Duc
& Pair: quelle diftance de lui su Duc/
m»is entre lui & le valet, je ne voisqac

le tcms & l'argcnr.

Vous vou? étonnez qu'il fr rr^écon-

nriffc depuis peu; il ctoit, ditcs-vous,

({ modcftc dans les premiers rems de fa

fortune,- d'accord, il eût été le prensicr

à vous dépeindre l'état naturel de fa rai-

(erc pafTée, & les miracles de fa prof-

peiiic (libite. Tout cela frapoic encore

les yeux du monde, & il fe fiifoit un

mérite d'en parler, pour fermer la bou-

che à ceux qui en parloicnt avant luij

ont-ils commencé a (e taire. Il s'cft lû:

A mefureque les autres oublient la baf-

fcfle de notre origine, nous l'oublions

lufiî, mais pat malheur les autres s'en
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rcfroafî;nnfntdetcmscritcms;& quanjî

noas avons une fois confimencé à nous

oublier « c'cd pouc toujouts.

Ce grand Sfignfur fut toujouts cIct6^

en grand Scigncut i Ton amc cftauffi no-

ble que fon Tang, je l'eftirac fans l'ad-

mirer ; mais celui qui pax (es vncus^

s'clcvc au dîffui de (on fang & de fo»

éducation, je l'cftimc & je l'admire.

Toi donc de qui hes Tcrtus égalent îa

forfcne, pourquoi cacherois tu un dé-

faut de naiflancc, qui icIctc Icclat de

ton mcrir.e.

Et toi qui n'a d'autres mérites que

d'avoir fair fortune , tais . nous voie

toute la bsflTcflc du paflTc, nous n'en

fcnrirons que mieux le Berite de too.

élévation.

Cei-x qui font tombez du haut de la

fortune, regardent toujouts l'élevatiorr

où ils ont été; mais ceux qui fc (ont

une fois élevez , ne fCQvcoi plus regar-

der en bas.

Ce[eï)iAQC il fetoic (alatoire à ceax-
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ci , de bien cnfiragcr leur première

bafîcdt, pour (âchcr de n'y plus re-

tomber ; & ce feroic un bien pour les

autres He perdre de vûif une clcfation

qui leur fjic mieux fcntit It gnndcuc

de leur chute.

Voilà, dit on, un homme qai f^îr

fi f*drt le grand Seigneur
,

qu'il fcra-

b'c qu'il n'ait jamais é.é autre chofe»

Hé! c'cft loQvcnc parce qu'il le faic

trop
,
qu'on s'appcr^oit qu'il ne l'a pas

toujours ccff.

Pendant que j'ai fait mes rcflcxionj

mon Sifltnoij a fair auffi les ficnncsi il

s'éconne moins de l'homme doré quifc

mcconnoir
,
que de i'alTembléc qui fem*

bîc le mcconnoîtrc aufTi.

Ot lui fait an accuriîie de Pjincc; ce

ne (ont pas des cifilitcz.cefontdesadoo

rations. Hé! n'êres vous pa^ contens,

i'ccfic notre Siamois, n'ctcs vous pis

contcns d'idolârrcr les richf lies qui vous

font utiles; Faut-il encore ido'ârrer ua

rkhe qui ne vous fera Jamiis d'tucim

(ecours ?

J'gfouc, coDtiouc.t'il, que je c6

B 6
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pi'is revenir d? mon éconncmenf jf Toii^
encrer dans votre Cercle un autre hom-
me df bonne phifîonomic , on ne fait nul-
le atrcnîion fur fon arrivée. Il s'cft affis

,

il a parié, & parlé mcmc de très- bon
f'^ns

, cependant pcrfonnc ne l'a écoute,
& y il pris garde qu'infcnfibîemcot cha-
cun dcfi'oit d'un autre côte , coforce qu'il

cft rcftc feul à fon bout.

Pourquoi le fuît-on ainfi , ai-jcdic en
uici-mcme, a t'il la peftc/

Dans l'inftint j'ai remarqué que tons
Cfs dcfcrtcurs fc rangoicnt auprès de
l'homme doré qu'on ftre fantj j'ai com-
pris par là que la conrsgioa de celui ci

Cjcft la piuvrctc,

O Dieux ! s'écrie le Siamois , cncrane

fout à-co'jp dans une cntoufiafrae fcm-
b!able à celui où vous l'avez vu dans fa

lettre j O Dieu! tranCportcz- moi vîfc

hors du pays où l'on ferme l'oreille aux
fcntcrccs do pauvre, pour écouter les .

fotifcs du riche î il femble qu'on rc-

fofe à ce rcrtueux mal - vêtu , Ça place
fnrre les hommes, pendant qu'on met ce
lichc foc AU rang de* Dieux, fia voyant
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lo^
Xth, j'aorii prdquc envie Je pirdon-
ncr à ceux qui s'enflent de leur profpc-
liic : celui ci fur auticfois moins qu'hom-
me parmi vous, vous en faites à pré(cnr
une Divinité. Ah ! fi la ictc tourne à ce
nouveau Dieu , il s'en fâUt prendre à ceux
qui l'cnccofcnr.

II y « parmi nous, continue t'il, des
peuples qui adorent un certain oifeau,
à cflufe de la richcfTc de Ton plumage.
Pour juftificr U folie où leurs yeux les

ont engagez, ils fc font perfuadez que
cet animal (upeibc a en lui quelque cf-

prit divin qui l'anime j leur erreur cft

encore plus tolcrablc que la vôcrcj car
enfin ctt animal eft muet / mais s'il

pouvoir parler, ainfi que votre homme
doré, ils rcconnoitroicnc que ce n'cft

qu'une béte, & ccllcroicnt peut être de
l'adoier.

L'ente i3(îa(m,e eut mené trop loin no-
ire Voyageur finccrej pour l'obliger à

re plus parler, je lui fis remarquer un
pcrfonnage du Cercle qui mérite bictj

qu'on levé le voile dont il fc couvre poui
attirer la confiance des fors.

examinez. le bien, ce (éiicux ex-
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traviginf. Sa marotc c'cft la probi-

té: matote aimable fi Ton cœur en

é(oic attaqué, mais il n'en e(^ fiapéqu'à

la (etc.

On ne $'cft point encore apperça qu'il

fut ni voleur, nifauflaire; fut cette con-

fiance , il Te met à la (été de tous les

gens de bien.

11 exige i>ne foi aveugle pour «e

qu'il dit, écoutez -le comme la vérité

même. Affirme-t'il que ce rotuticr eft

noble, on n'ofe plus lui demander fc»

titres.

Bien pîus, \\ veut Itre au fut Ict

ckofes d'opinion , comme fur les chofes

de fait.

HivT deux Antomônes , bons amis

d'ailleurs, mais ennemis moitels dansia

difpute , en étoient déjà aux injures j

] homme de probi(éanifa , & ne doutant

point qu'un feu) root de fa bouche ne

àm étabiir la paix enti'cux, fiez- vous à

rT!oi,dit>il au plus emporté; en homme
d'honneur, ce n'eQ point le monde qui*

toame , c'cQ It Soleil.
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• S'il faic quelque .ffiirc , il prcrcni

que Ton mot foit un Arrêt dont on ne

paiffc appeller fans injuQice. Il s'ofFca»

fc qu'on (ongc feulement à prendre avec

lui les (ûietez otdinaitcs. On doic

fçavoir
,
que (a promcfTc veibalc tauC

mille Contrats. Il eût volontiers exi-

ge des parens de ft f-mmc, qu'ils la

lui cLiTcot donne en mariage fur fa

p&tole..

Il fc pique d'^rre toujours cxîdc-

racnt vrai dans (es exprcflîons. Selon

lui l'exagération efl un raenfonge hor-

jible; & c'fft crahit la vcîitc que de

s'cxpiimer foiblcmcnl dans les cbofcs

mcracs qa'on dcvroit tiite. Où troa-

vcrons nous donc un modèle de cette

cxsditudc impraiiciblc ? Vous is rrou^.

vcrez en lui feu!
j pcfcz bien, vous

dira t'il, la force de mes paroles. Vous

devez croire fimplcment ce que je von»

dis, tien de moins, ni rien au-delà.*

en une occaCon (eulc il vous pcrmct-

toi: d'ajouter , c'cfl quand il fait fon

propre éloge» & il le faic à tout pro-

pos.

Sa£ quelque fajet ^ue toule la cob^
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fcrfation, il s'y jette a bon fcns pcrdiî,

pouc faire l'éialagc de fcs vertus.

Une femme
, par exemple, oprcs

avoir bien éprouvé qu'il n'y a p!us dans

nos jeunes gens, ni galanterie, ni (în-

ccrité, s'ccricra pîaifanmcnr ; Ah ! j'ai

tort, Mcflîeurs
, )'ai fort i! y a en-

core de la finceritc parmi les hommes,
ils difcnt tout ce qu'ils pcnfent des

femmes.

A propos de cette cfpece de fincerité,

notre homme croit pouvoir mettre fut

le tapis celle dont i! (épique j chacun a

fes défauts "particuliers, dif-i! , mais

tout le monde a celui de la ditT^mula-

tion : mon défaut à moi , c'cft d'ccrc trop

iînccre.

On ton-be for une autre matière !

il y a des riches (\ durs, dira un hom-

me ruiné
,

qw'il entre de la dureté

dans leur compaffion même î s'ils re-

gardent le malheur d'autrui , c'cf:

pour mieux goûter leur boobeur pro-

pre.

Quel excès de dureté > s'écrie rfaom*
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Vjc d'honneur j à mon caard, je tombe
dans un cxrcs to-u opo é

, je m'attendris

d'un rien, Je luis crop bon j c'cfi encore
un défaut dont je ne rac corrigerai

|amais.

Un autre enfin
, qui dans la fuite d'un

ïécit
, prononce par occafion le moc

d'avarice , fc voit interrompu par le

perfonnagc
, qui déclare net que la

libcralicé cft fon yicc.

Ah 1 Monfieur , die froidement Thom-
me interrompu, vous avez là d: grands
vices, finccrifé, bonté , libéralité : l'fx-

ces de modcftic qui vous fait avoiicr ces

vices
, fait comprendre que vous avez

toutes les venus contraires.

Voilà
, ce me femble , rompre en

vificre a l'homme d'honneur ; c'cil rirec

fut lui à b:û!c pourpoint ; il dcvroic

être cruellement bKlTci cependant il n'a

pas feulement (enti le coup,- il s'eftfaic

un ca'us de «ânltc qui le rend invaincra-

blc ; il prend tour en bonne part; dites-

lui d'un ton ironique : O le grand
H<:ro$ de probité ! ii croir la chofc à

la lettre : déclarez, lui tout net; que
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ODS le connoifTcz pour un franc fccfe-^ «

rat ; c'cfl une ironie , vous plaifanrcz i

ft ii entend rtillcrie.

Les railiears ont beau jeu , comcne

vous voyez , avec un efprit fi bien tour.

ré : cette hamcur commode, met route

ra{Tcmb!cc en goût de raillerie. Qael

régal pour Icidifcurs de bons mots .' ils

peuvent là fe rendre intelligibles à tous,

bois a celui qu'ils drapent. Cependant

leur malignité o'cft pas encore contente ,

le pîrfifif (croit de le piquer au vif pour

confondre fa var.iréj ils fc hizatdcnC

a l'attaquer en face, vous n'y gagnerez

ricnjvaniré eft un mur d'airain, touj

vos traits s'cmoufTcnt , & votre venin ne

Lit que blanchir," c'cft pourtant dora-

rr)»jc de perdre le fruit d'une tailicjie

fî mofdaorc.

Mais je m'apperçois qu'il n'y aura

rîrn de perdu ; voici un efprit de tra-

vers, qnj prend pour lui tout ce qu'on

a dit pour l'autre, il rougir, il pâ^t,

il perd contenance , il délertc enfin ,

& fort en menaçant des yeux toute i'af-

(«nblée.
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^Qjc joge-ioo de cctre Ifvéc de
bouc'ier ? Tout le pis qu'on pcoi, c'tft

Vtifiii du monde .• S'il n'avoir que ia

rére mal faine, ànon, \\ n'auroit pas
été fi fcnfiblc V iT^.iis sppatsnmcnt ta

conrcicnce cH fi ulcetcc, qu'on ne pcuc
toucher aucune corde, qui ne réponde
à quelque cndroir douloureux ; en ua
mot

, tout le bicflc, parce qu'il cft ca^

pabic de touf*

Voilà deux caradércs qui paroifTcnf

fort Gppofcz; ccpendsnr il feroit aifé

de prouver qu'ils onr tous deux le même
fond ; Quel eft ce fond ? Devinez- le

fî ?ous pouvez : un mot ncftffiroirpaf

pour vous l'expliquer netrcmcnr, & je

n'-i pas le loifir d'en 6u^ davanrage,

J'cnrcns venir un homme- qui m'cft
connu j il m'intcrrompcroic (ans mife-
ricofde

, j'aime autant le piévenit &
me taire.

Si!cnc.*, fiîence, & tenez- vous dans
le rcfpcdj vous el'cz voit patoîrrc un
de CCS grands Seigocu's qui coyenc
que rour leur cfi dû , & qui doivent

à fOJt le monde ; fa vo)x biuïmcc
fc iàu entendre du bas de l'clcaliet ;.
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on vient l'annonccT
, & chacun ptfciid

fon fcdrux lots qu'il cryre avec un

BÎr tiaoc & un vifage ouvçft qu'il ic-

fctmc toat-à coup eppcrccvant fon en-

nemi : il lui foutit néanmoins par po-

litique, & lui fait mille protcftationi

d'amitié; mais en offrant (es Icrvices,

il pâiit comme un Gifcon qui offce fi

boQik.

A peine cAil ifTis
,
qu'il s'empare

delà convctfation, parle enroémetcms

à quatte perlonnes de quatre affaires

diffcrcntes, interroge l'un fans atten-

dre la rcponfe de l'autre, propofc une

qufQion, la traite & larcfoûc tout (eul i

il ne fc Igflc point de pat 1er , on fc laf-

fe de l'entendre; ch:cun s'ccouîc; &
voilà le Cercle fini.

Le Siamois me demande û notre

Voyage l'cft auffi. A peine cft il corn-

rr.cfcé, lui dis-)c , vous n'avez encore

fjic que la première journée, j'y re-

nonce donc , reptend-il b'^u(qucm:ntj

car avant que j'aye fait routes mes rc-,

flexions (ur ce que j*ai vu dans ce:te prc-

j

mieic journée , je Utai iiof vieux poutl

en faite une féconde.
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l bomm.- ca trop coûte pour bien coq-
nourc un fcul hoaimc.

Il faudfoic vifrc au moins un fîécle
pour connoîac un pru le mindc, & en
icvmc encore pIuHcurs pour (ç«voic
prohtcr de cette connoiffancc.

Nous fommcs trop curieux de rçivoir
ce que le monde fait . & pas affcz
dipprend.-c ce qu'il der.'oit f^ire; c'cft
pour cela qu'on voit tant de gens qui
fçavcnt comme on vit , & fore peu qui
JçaTcnc vivie.

^

Le race de Sfavoir vivre
, renferme »

ce me fcmbie, toute la lagriL- homîi-
ne

; cependant l'u.^ge a bien fiff.>ib:i

cette cxprcOîon. O) appelle un homne
qui fçait vivtc

, celui qui ne manqu? point
de politcffc; on s'informe peu s'il man-
que de probité.

Une autre cxprcfTion dont on abof*
encore

, c'cQ celle de Conmijl^nce du
monde: tel paffc pour conooîtrelc mon.
de, qui n'a la térc pleine que d: faits.-
un cel mourut hier, il avoii écc ceci.
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il avoit été cfUj il laiffc Jouze milî^f*

livres : on pitlc de marier fon héiitierc

à un Seigneur malaifc. Tcl!c & telle

cho^c cft arrivée ; cnHn, celui qui fçaic

le mieux cooccs les rainucies d'une hi-

ftoire du tcms, s'atrirc de l'artcntion &
de l'cftime ,• c'cft un génie Tupéfieur »

une bonne tôce qui connoîc le monde.

Et û vous vous avifi-z défaire une réfle-

xion folide fur c-s évenfmens, ondi o'c

de vous, c'cft un parleur conuj'cux, qui

ne connoîc pas le monde.

On permet pourtant les rcfl'xîon$ fi-

tiri^ues; maison ne reçoit point cdies

qui inftiuifcnt, on n'écoute que celles

qui mordent.

Oc tout cfci , le Siamois conclut ,

que la vie des François fe paflc a s'exa-

miner & à (: moquer les uns des au-

tres ." & j'en conclus moi, par raport à

mon (ojet, que le plus grand & le plu«

©rdinaitc de tous les Amufcmens, c'cft

celui que le Pablic donne aux particu-

liers , & que les particuliers dooneoc au

Public.

Le Public eft ua grûd rpeétacle toa-
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•^r$ nouveau, qui s'offre iux yeux des

particulieis & les amufe.

Ces pasticuliers font surent d: pc-

tirs fpedflcles divetfîfiez qui fe prc.

fcncent à II vue du Public, & le di-

fcrriffcnr.

J'ai déjà fait voir en racourci
, que!,

ques uns de ces petits fpcdjcics par.

ticuliers ; notre Voyageur exige encore

de moi que je lui dife un moc da

Public.

>*
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AMUSEMENT
DOUZIEME

ET DERNIER.
LE PUBLIC.

LE Public cft un fouvcrain » duquel

rdcvcnt tous ceux qui travaillcnC

pour la lépucacioa, ou pour le gain*

Ces amcs biffes qai ne fc mettent

guère en peine de mctitcr Ton appio»

bation, craignent au aïoins fa haine &
foa mépris.

Le droit qu'il a de juger de tout, t

bien produit des fcrius, & bien ccoifFâ

des crimes.

Sans la crainte de (es jugimens »

que



^'
[erieux ^ ccmifues. iti

ue de Hc(o& «uroienc ccc moins

Hcro$ J que de Guciricrt pacifiques i

combien peu de vertueux fc fctoixnc

faic aimer ! que de fcéleiacs (c feioleoc

faic craindre !

Les exhortations des pères. le oatu-

fil des enfans, l'amour des maris , U
cttu des femmes, tout cela auroic bien

peu de force, fans le Qo'cn dira t-on

du Public, qui tetieoc chacun dans foa

devoir.

Tout le monde fait fa cour an Pu-

blic ; les ambitieux briguent fa faveur,

& les honnêtes gens (on approbation :

les coquêies veulent s'attirer Tes regards,

& les femmes de bien Ton cftime , les

grands recherchent Ton amitié, les petits

D'en veulent qu'à Ton argent.

Le Public t l'efprit jufte, folide &
pénétrant ; cependant comme il n'efl

compofé que d'homme > il y a fouvenc

de l'homme dans fes jugemens.

Il fe laiûTe prévenir comme un fîmple

firiiculier , & nous prévient enfuite par

i'afcendant qu'il • ptis (ui oous depuis

une de iîécles.

F
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Ofi a bffsucoup de véncrarion pour <

fcs jugcrncns : car on fçait que c'cû

an juge inlcnûble à l'iotciêc & aux

rollicitacions.

Il y I tel particulier qui vie & meure

dans fcs prcvcntionî j mais comme le

Public ne m:urt point, il revicnc infail-

liblement des (îenncs j quelquefois par

malheur il en revient un peu tard. Si

nous vivions deux ou trois ficelés ,

-chacun jouiroit à la 6q d: la teputttion

qu'il mérite.

Cela ne feroic pourtant pas (ûr , car

ce Public eft fî malin , qu'il rend moins

olontiers jufticc aux vivans qu'aux

morts i & que fouvcnt il n'cicvc les

morts que pour rabaifTer les vivans.

Le Public cft un vrai Mifantrope ;

îl n'cft ni complaifanc ni flateur : au(G

oe cherche -t il point à être flatc. Il

court en foule aux Affcmblées où on lui

die fcs veritcz : & chacun des particu-

liers qui compolenc ce tour, aime encore

mieux fe voie draper, que de fe privet

da plaifîr de voit draper les autres.

Le Public cfl le plus (éfcre&leplns



_ ferieux é^ comiques, 115
fln cticiquc du monde

; cependant un
Vaudeville grofîicr Tuffic pouï iamufcr
toute une année.

I! cft confiant & inconftanr
; on peut

dire que depuis le coramcnceoienr des
fiéolcs, rcfp'it public n'a point changé :

oilà (a confiance
i mais il cfl amateur

de la nouveauté : il change tous les jours
de façons d'agir , de langage & de
modes ,• lico n'cft plus inconftaot.

Il cft G grave, qu'il imprime fa

crainte à ceux qui lui parlent. & fi

badin qu'une cocfurc de travers fera rire

couc un auditoire.

Le Public cft fcrvi par les plus grands
Seigneurs

, quelle grandeur , mais il

dépend de ceux qui le fervent , qu'il
efl petit !

^

Le Public eft, pour ainfi dire, fou-
Jours en âge viril par la folidité de fa

laifon.C'cft un enfant, que le moin-
drc jouet fait courir comme un éccr-
velc

; c'eft un vieillard qui radote
quelquefois en murmurant, fansfçavoit

à qui il en veut , & qu'on ne peut

F 1
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faire «ire quand ii a une fois commence'

à patlcr.

On ns fifcit foint à chercher dei

«omraticrcz dans le Pablic, puKqu'il a

•en lui tomes les vertus & tous les vices.

route la force & toute la foiblcûfe

humaioe.

Qu'il cd heureux cePuWiC les Rois

loi font bâtir de (upctbcs édifices ,
&

lui laiffcm de beaux monumens ,
afin

qu'il fe fouvienne d'eux. Tous les Hiftc^

riens travaillent à Ton Hiftoire -. c'eft

pour lui qu'on laboure, qu'onfCéme &
qa'on recueille; c'cft pour lui cherchée

des commoditez qu'on approfondit les

beaux Arts. Combien d'honnêtes- gens

ftbregeot leurs jours pour lui fournir de

beaux exemples & de fçavantcs ioftru.

aions ! combien de Poètes & de Mu-

ficicns ic cteulcnt le cerveau pour le

téjoiiir I in un mot , on iacrific à Ion

crilité la vie & les biens de chaque par-

ticulier. Voilà un bonheur féricufemcnt

établi î mais quelque Comique vous dira

que le Public ne peut être heureux.

puifqu'oQ lui empoifonne (on vin , &
^ue toutes fes maitreÛes (onc ioâdélcr.
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Il critablc grandeur du Public j c'cftde

lui qu'on voie focir roue ce qui! y a

àc plus conGdérable dans le monde : des

Souverains pour gouverner les Provin-

ces , des Intcndans pour régler , des Gucr-

fieis pourcombatcte, & desHcfos pour

conquit ir.

Après que ces Goufcrneurs, ces Mi-
gift-acs, CCS Guciricts & ces Héros fc

foor âin(î gloricurcment répindui de

coûtes parts . ils viennent cous fc rafl'cm-

blcr à la Cour : là l'intrépidité frcrablc ,

la 6erté s'adoucir, la gravité s'humanifci

& la puiflancc difparoîr.

Là ceux qui fe dKlinguoieor comme
utanc de Souverains , venant à fe cors-

fondre parmi ta foule des Courtifans,

deviennent Courcitans eux- mêmes i &
prés s'écre attiré les regards de tous

,

ils (e contentent d'ctie regardez d'ua

feu).

Comme fes regirds relèvent l'éclat du
plus belles lâions , chacun cil jaloux de
celui qui fe les attire ; mais chacun ne îaif.

(e pas àt cAuSct celui dont il efl jaloac.
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C'cft ftinfi que ^c mcricc qu'ils fccorf^^

noidcDC réciproqucracnr, & qui patoîc

l'unique lien de leur fltnicié, elKouvenc

le piincipe iecrec de leuc haîoe.

Il e(l de belles âmes qui s'afFcaochiiïenC

de ces foibles vulgaires ;& les vcrirablcs

Héros n'ont pas plus de peine à voir la

gloire des autres , qu'à partager tyec

eux la lumière du Soleil*

, Je conviens, dit mon Siamois en mfi

dlfant aiicu
,
que la France fournit quel-

ques -uns de ces Héros parfaits, & leur

réputation eft venue Jufques en mon
pays,' mais c'cft pour voir encore quel-

que chofc de plus grand que j'ai entre-

pris ce voyage }& voici letailonncmenc
j

que j'ai fait en trav^ifant les mers. Lt '

France eft pleine d Hommes illuftres,

qui ne s'entr'aiment guère j il y a ai.fît

quelques vrais Héros qui s'entre -cfti-

mcnt {înccrcmcnt j mais les uns & les

aurrcs s'accordent tous pour en rcvcirr

& en admirer un feu! ; il faut que ce

Toit un grand Homme !

FI N.

il
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